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LE RÉFRACTAIRE. 



Il y avait grand bruit,iiniourdemaîl84., 
au village de Fleury-les-Bois, situé dans la 
Nièvre, à quelque distance de la Loire, sur 
les confins d'une contrée montagneuse et 
boisée. C'était la veille du départ des con- 
scrits de la commune. Avant de dire adieu 
pourlongtcmpsaupays natal, les futurs défen- 
seurs de la patrie faisaient dans le village 
une promenade militaire. Alignés tant bien 
que mal, leurs chapeaux ornés de rubans 
versicolores et de leurs numéros de tirage, 
précédésd'un tambour, qui battait la marche 
à faux sur une méchante caisse de bois, d'un 
tambour-major maigre comme un échalas, 
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_ 2 _ 
d'une fil^iiU flv^ndiire i^nf OBbrÎQlall à 
hauteur de ceinture d'homme, les pauvres 
enfants s'efforçaient de prendre des airs 
crflnes et joyeux, qu'ils croyaient de cir- 
constance. Ils chantaient à tue-téte, ils lan- 
çaient aux passants de hardis quolibets; 
mais, en dépit de leurs stations fréquentes 
dans les cabarets qui se trouvaient sur la 
roule, cette gaieté était factice et le diable 
ne perdait rien à cette affectation d'insou- 
ciance. 

La manifestation guerrière avait donc mis 
tout le village çn^mpi. Les mères, lessœurS) 
le^ fiancées accouraient sur le seuil des portes 
pQi)r voir ppsser, daUï l'appareil de leur 
UOUYelle prpfession, les beauit garçons qui 
allaient partir; elles saluaient de la main, 
\fi SQUfire ^ur I^s livres et les l^rnies aux 
yeUSi Les hPininËS regardaient d'un air d'é- 
tonmoi^nt, mêlé de pitié ou de )no()uerie. 
i,e$ eqCantS) f^s jeteurs inévitables des fêtes 
putiliquçi, suivaient en gaBibadant piedsniis, 
avec des chapeaux de papier et des sabres 
ait bois; tandis ^u'un petit bossu, évincé 
suocessivem^nt par (ouç«s les filles du viu 
Iflge^ se frçUait les mains à l'écarj et riaif 



»ounidsem«nt en songeant aq lendemain. 
Vers la fin du jour, le bataillon, comme 
disait le gringalet d'officier postiche qui com- 
mandait la bande, vint stationner sur la place 
de Pleury; aussitiJl les habitants du village 
s'y rassemblèrent et entourèrent tes appren- 
tis soldats. Il était temps que celle longue 
promenade se terminât; les triomphateurs 
étalent couverts de sueur et de ponssJére; 
les libations, les chants patriotiques et autres 
leop avalent pendn la voIk rauque. Le tam- 
bour-roajop, empMrë de ses bottes A talons, 
de saeaHne et de son bonnet 6 poil, se sou- 
tenait A peine enr ses Jambes de raseau. 
L'officier jurait que son grand sabre de cava- 
lerie pesait plus de vingt kilos, et pour 
preuve, il le faisait manier aux spectateurs, 
qni semblaient craindre d'en 4tre mordus. 
La vivandière, lasse de ses gambades, avait 
déposé A terre son tonnelet, et, relevant gan- 
chemfflit son jupon, elle s'était assise sur le 
tambour, en exhibant les splendeurs de atm 
panulou garanoe. Cependant la troupe ne 
rompait pas encore les rangs, car elle s'at- 
tendait à être passée en revwe par quelque 
haut ronetionnalre du village, par M. le 
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maire, par exemple, dont la matsoD, ou 
plut6t la ferme, se reconnaissait sur la place 
au beau peuplier vert qui décorail )a porte. 
Hais M. le maire était en ce moment occupé 
à donner la provende à ses vaches. Étonné 
de ce vacarme insolite, il avança sa tête, 
coiffée d'un bonnet de coton, à la lucarne du 
fenil et jeta un regard serein et majestueux 
à ses administrés; mais, après une minute 
d'examen et un sourire de satisfaction, la 
tête auguste et le bonnet de colon disparu- 
rent. L'autorité était retournée à ses occu- 
pations champêtres, laissant les jeunes sol- 
dats se passer en revue tout seuls, s'ils en 
avaient la fantaisie. 

Bien convaincus de l'indifférence du fonc- 
tionnaire civil, les conscrits se disposaient 
enfin à se séparer el à aller se livrer, dans 
leurs familles, aux tristes douceurs des der- 
niers a dieux, quand les regards se tournèrent 
tout à coup vers l'extrémité de le place, 
opposée à celle où se trouvait l'hahitation 
du maire. De ce côté s'élevait une maison 
assez vaste; un drapeau tricolore flétri et 
une enseigne sur laquelle on lisait : Gendar- 
merteroyate.désipiaientsuffisammenlsades- 



tination. Or, la porte de celte maison venait 
de s'ouvrir, et le brigadier de gendarmerie 
lui-même, sans armes, le bonnet de police 
sur l'oreille et les mains derrière le dos, 
s'approcha en sifflotant. 

Sa vue fut pour les nouveaux soldats ce 
qu'est le roulement de tambour ponr les 
anciens. Ils ne coururent pas aux armes , et 
pour cause; mais les plus éreintés se redres- 
sèrent et reprirent leurs rangs. 

— Garde à vous! cria l'officier; c'est le 
père Morin... Un bon enfant que le père 
Morin, et un vieux de l'Empire... Il va peut- 
être nous passer en revue ! 

— Monsieur Morin! s'écria ta vivandière, 
en se relevant d'un bond; ficbtrel pourvu 
qu'il ne me voie pas! 

Et, enfonçant son chapeau ciré sur ses 
yeux, elle chercha à se cacher derrière la 
foule. 

Le brigadier Morin, ou le père Horin, 
comme on l'appelait familièrement, n'avait 
rien cependant qui dût exciter à ce point l'a- 
gitation et les alarmes. Malgré sa haute taille, 
sa prestance militaire, sa croix d'honneur et 
ses luxuriantes moustaches grises, son air 



était paisible et bienveillant. Sa figure fral- 
die, reposée, légèrement arrondie par l'em- 
bonpoint, exprimait l'égalité d'humeur. Lee 
gendarmes de campa^e, en effet) n'ont pas 
d'ordinaire ces manières dores, cette physio- 
nomie hargneuse de quelques-uns des fone- 
(ionnaires du même ordre, h Paris et dans 
les grandes villes. Toujours en contact avec 
de petites populations qu'ils connaissent et 
dont ils sont connus, ils en prennent sou- 
vent les allures paisibles, les habitudes bour- 
geoises. Le brigadier de Pleury était l'exem- 
ple le plus frappant de celte transformation 
du soldat rigide en pacifique citoyen. A la 
brigade, où il était adoré de ses inférieurs, 
jB'était un bcnhomme propret, rangé, un peu 
tatillon, s'occupant de son ménage et de sou 
pot-au-feu, affectueux jusqu'à la faiblesse 
pour sa IiIIb unique, mademoiselle Victoire 
Horin, dont le caractère passablement dé- 
cidé tranchait, disait-on , avec celui deson 
père. Du reste, malgré cee qualités privées, 
il était rigoureux dans l'accomplissenieut 
de ses devoirs et le maintien de h disci- 
pline. Toujours le premier à cheval, quand 
arrivaient des ordres du chef-lieu, il se mon- 



trait inftitigable i ia pvursuite dee malfal' 
tvàta ; avoua danger n'eût ^B l'arrêter, dés 
qa'il s'apastil d'une tniasion dont il étftit 
cfaargéiHais il remplissftit «a foncliona sans 
passioti, aaiu animosité peraôbnelle; il dA- 
mandail lut papiirtî il (mpol^ail les ti- 
qnins, oemme on rentier du Marais jouâ atfx 
bouks ou auK dominos, aree calme e( eimpB- 
citéggana fiel «t sans colère, accordant même 
parfoii raumdne de sa pitié au ftaurrd diable 
contre lequel il se trouvait forcé do aérlr. 
Un tel hoAinie, pe« plus que le maire pro- 
saïque de Fleat7--le9'BalB, no pouTait avoir 
de goât pour les honneurs qu« 1^ eonserits, 
réunis sur la place grillaient de décerner à 
quelqu'un. Aussi, quand II fut prés de la 
troupe, se liâta-'t'îl d'adresser un signe au 
tambonr qui alUil le salua- d'un ban, et qui 
resta, les baguettes en l'air et bouche béante, 
fort désappointé de eet excès de modestie. 
Le brigadier Morln, après avoir porté A Ion 
front l0 rerers àe sa main, h mit i parler 
familièrement en patois du pays ft eelix des 
e«nscrlrs qui lui étaient contins. Cet abord 
sans fa<;on fît oublier aux jeunes gens leurs 
telléités d'étiquette militaire) ils roftiplrent 



tes ranga encore une fois, et entourèrent avec 
empressement le bon gendarme. Chacun d'eux 
désirait obtenir quelque renseignement sur 
sa condition nouvelle ou faire admirer sa 
tournure belliqueuse au vétéran de la Hos- 
kowa et de Waterloo. Morin expliqua, admira 
tout ce qu'on voulut, consola amicalement 
les affligés, encouragea, non sans une légère 
teinte d'ironie, les rodomonts à persévérer 
dans leurs bonnes dispositions. Il Unit par 
glisser à l'assemblée que le départ général 
pour rejoindre était fixé au lendemain, à 
quatre heures du matin ; que le rendez-vous 
était sur la place même, où un sergent de 
ligne, qui se trouvait alors dans une com- 
mune voisine, les prendrait en passant, et que 
quiconque manquerait l'heure serait consi- 
déré comme déserteur. Cela dit, il se remit 
à causer tranquillement avec ses voisins, sans 
avoir l'air de remarquer que certains fiers- 
à-bras s'éloignaient précipitamment, pour 
cacher des marques de faiblesse par trop 
significatives. 

Peu à peu la place se dégarnit, les rangs 
des spectateurs s'éclaircirent. Le brigadier, 
sa tftdie accomplie, ne semblait plus avoir 



aucun motif d'écouter les billevesées de nos 
conscrits. Aussi, tout en répondant avec une 
complaisance inaltéj-able aux questions sau- 
grenues, jetait-il autour de lui des regards 
préoccupés , comme s'il eût attendu quel- 
qu'un dont l'absence iui semblait inexplica- 
ble. Tout à coup il s'interrompit au milieu 
d'une phrase, et se dirigea vers la vivandière 
qui jusque-là s'était adroitement soustraite 
à son attention. En se voyant découverte, la 
dame au chapeau ciré devint rouge sous son 
hâle et baissa les yeux. . 

— Ahl vous Toici donc, mam'selle? dit le 
brigadier d'un ton de galanterie exagérée; 
sucre ! comme vous voilà gentiment attifée ! . . 
Sur ma parole, vous me rappelez une petite 
Houdjikoise que j'ai beaucoup aimée dans 
les temps jadis, sur les bords de la Béré- 
sina... Elle était verte et jaune; j'en raffo- 
lais! 

La vivandière, embarrassée et confuse, 
semblait retenir avec peine une grande envie 
de pleurer. 

— Brigadier, murmurait-elle, vous voulez 
plaisanter... Mais ça vous est permis, parce 
que c'est vousj et puis je vous respecte. 
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^ Ëh bien, qu'aT<inS''n<ins l6? continua 
Mtrriit en frappant suf le tonnelet qm la 
tltandiere avait i-émis en sautoir; voymisi 
la petite roère, n'oflfrirei^vods pas un terre 
de eoitiùlation k tin vieux Irottbadotir) qui a 
traîne ses guêtres »ur ttii champs de bataille, 
du temps de !'««(«» 

La marehaude de tt)ganime expHm» par 
une pantomime embarrassée qtie l6 tonnelet 
était tide. 

■—' Yoye£-^ni ea I reprit Horln en rlaut 
d'un gros rire, les treuplers oAt tout bU, «t 
peut-être que la débitante elte^éme. .. Alors, 
ma belle, puisquevotre cantineest d sec,voas 
accepterez bien On verre d« ronge ou de 
blanc }k, ou cabaret de la tnèré LafieelleT... 
Nous causerons «n peu ei tous n'en serez 
pus fâchée... 0ht M craignes rieh; je ne 
suis plus tr^-dangereut pour le beau sexe; 
et puis les mœurs, le devoir... Venez donel 
««Ère.' flvCï-vous peur de moiT 

II passa Sa main autour de la taille un peu 
épaisse de la vivandière, dont l'embarras 
redoublait; puis, se tournant tera les con- 
scrits qui regardaient cette scèntî en rica- 
nant, il dit d'un ton où la bonhomie n'a- 
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^lll pal la BéehN'ésie du eommthdemint : 

'— A demain matin, qbatre beUroB, jeunes 
gens; lo sergent sera là.» et puis l'on ne rira 
plnit 

Il port» la main A ton bonnet de policâ, 
tonma carrélUeAt sur ses lalons* et maTehe 
réra Un cabaret voisin, an eûtralnant la dame 
8a jupon roH^e. 

Le» Fieées^ provoquées pai* la ^lanterie 
du gendarme, avaient cessé brusquement, 
et le couple put ri'élvigner sans être pour- 
saivi pdr de nouvellet plaisanteries. L'inexo- 
rable dïMipliae m^itaire commençait à mon- 
trer son bout d'oreille à ces pauvre» diables, 
qui n'y «valelit guère songé jusque-là. Aussi 
les groupes scherèrcnt-ile de se disperser; 
en un nlln d'ceil la place eut repris sou aspeet 
de solitude accoutumé. 

Morin et sa compagne, bras dessus , bras 
dessous, s'avancèrent en sil^ieé vers le caba- 
ret du village, bouge enfumé où la lard rance 
et le fromage mâr répandaient ineessamment 
leurs Acres parfums. Mais, avant d'en fran- 
chir le senilj tous les deux, par un mouve- 
ment spontané, se tournèrent vers rbàlel de 
la 'genâamerie< A une fenêtre du -premier 
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étage , dans nn encadrement de rideaux 
blancs à franges de colon, une grande et 
belle jeune fille, coiffée en cheveux, sem* 
blait les observer elle-même avec attention. 
La vivandière tressaillit, et lebrigadiergrom* 
mêla, en caressant sa moustache : 

— Bon! boni elle nous voit... véritable- 
ment, poulotte, ma fille Victoire nous a 
vus! Nais elle entendra raison comme les 
autres... 

Cinq minutes après, ils étaient assis sur 
lies bancs de bois, en face d'une table grais- 
seuse, ornée d'une bouteille de mauvais vin 
et de verres à deux sous. La vivandière avait 
jeté son chapeau sur un meuble et laissait 
voir une figure qui, pour être jeune et 
imberbe, n'avait pas moins un caractère 
énergique; le coude sur la table et le front 
appuyé sur sa main, elle gardait le silence, 
en proie à l'embarras, a l'indécision et au 
chagrin. Horin l'observait du coin de l'œil, 
en vidant son verre â petits coups. 

— Ah çàt mon garçon, reprit-il enfin d'un 
ton sévère et amical à la fois, j'espère qu'en 
prenant les jupons d'une femme tu n'en as 
pas pris les idées? ça ne serait pas d'ordon- 
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nance, vois-tn; quoique, pour le dire en 
passant, il y ait de ces petites femmes qui 
n'oiit pas froid aux yeux ! 

La prétendue vivandière (car on a deviné 
sans doute, depuis longtemps, que c'était un 
homme qui avait joué ce rôle dans, la pro- 
menade des conscrits), la prétendue vivan- 
dière donc se redressa, d'un air surpris. 

— Une femme! répéta-t'eile machinale» 
ment. 

Pais jetant les yeux sur son équi|tage : 

— Ah! vous dites ça à cause de ces affi- 
quets de gourgandine?... ce sont les autres 
qui ont voulu m'en affubler... mais attendez; 
j'en serai bien vile détmrrassé! 

Aussitôt la veste, la collerette, la jupe 
rouge volèrent au loin, et, au lieu d'une 
vivandière, il n'y eut plus qu'un jeune drôle 
de petite taille, i\ est vrai, mais robuste, 
bien proportionné, au visage vermeil, à l'ex- 
pression franche et ouverte quoiqu'un peu 
niaise. Il revint, en bras de chemise et en 
pantalon garance, reprendre sa place sur le 
banc, en face de Horin, 

— A la bonne heure donci reprit le bri- 
gadier, j'aime à te voir ainsi... tu as l'air 
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(l'un brava troupier qui se prépare i f^ire M 
corvée. 

Celte observation, au lÎAU de fl8tt*r l'a* 
iAOur-<propre du consorit, parut au eoRtralre 
exciter en lui une imp»lianâe fébrile.!! pentA 
la mai» au maloiieoiilreux paoUlloR sarHQfe. 
eomme s'il «ùt voulu égaten)«at s'en d^xwjla 
1er; mail il s'arrêta i tenps, le doigt pi>»4 



— Brigadier, dît-il avec effort et à'ww 
voix prûbnddnmt altérée, vtHii tent? donc 
beaucoup... mais beaucotip... à ce que je 
soi( ioldalT 

Horin le regarda flxeffleut. 

— Sucre ! si j'y tieas t (Diioits im que mU» 
interjection svcrt! qti revenait si $0Hvent 
da&s les disenurs du Jtrigadîer, était le saul 
juron toléfé par madamaisellf Vipt^rOi sw 
enfant gâtée). Et le moyan de faire Bu(r«r 
ntentf Tu es tom^é au sort, tu a» été déciftnà 
bon pour le g^viee , tu as refu ta fouille de 
route et t« va» rejoindre ton régimnil; qwi 
peux^u obangep & cela? Jl faut prend» vm 
sac et tricoter des jambea, Â trois aous par 
lieue ; c'est indubitablel 

Le flonRcrit giuda un morpe tHa^e,. 



Horio continua ^ l'etawiner avec sa péné- 
tration tranquille; aprè« avojp vids son Yerr«, 
il wprii ; 

-- Écoute, Léonard Eiouvct, je te vmx du 
biw, quoique j'aie contre toi ceplaincs choses 
sgrlflC^vr,., Dlajstuof np bonnéto gardon, 
tu as été 4 l'école, tu ftïa lire, écrire, calcu' 
ter, comme uo sorgcnt-mfjor- Ëusoile tu et 
habile dans ton état de ifùdicrpn) personne 
jmm que loi ne s'euteiui k exploiter un^ 
EOFitti 4 surveiller hi travailleurs, à con* 
struire arlistcmcnt ces traint de bois qui 
d«sc«ndent la Loire et rapportent d9 gros 
bénéiùie^,.. Aussi) avec de la conduite, tu 
feras certainement (on chemin plut tarddens 
«a pay9i tu pourras prendre des coupes de 
bréts à ton «oinplo <t ttagoer lestement une 
jolie fortune. Ce serait donc un vrai malheur 
si lu vepfljs 4 compromettre par quelque 
sotliiie Iwt do telle» chenoes. Qr, à ue te pas 
mentir, non garçon, continua le brigadier en 
hoohant h téie , tu ne me parais pas ttieo 
cbaud pour le semoe,,. 

Léonard Bouvet pe répondit que par un 

sourd gflmisswnanl- 
— Peut-être. Motinus le gendarme on 
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s'écDUtant parler, tout en iraït-ïl mieux si ta 
famille avait pu l'acheter un remplaçant; car, 
vais-tu, ce qu'où fait à contre-cœur on le fait 
mal. Pour être un bon soldat, il faut £tre 
naturellement propre A la chose; c'est évi- 
dent. Hais ton père, quoique assez à l'aise, a 
cinq autres enfants , la plupart en bas âge. 
Pour l'acheter an homme, il faudrait vendre 
son lopin de terre, et il ne peut s'y décider. 
Aussi, mon ami, je t'engage ^à prendre ton 
parti en garçon de cœur et à ne pas clampi- 
ner avec le gouvernement. 

— Aht brigadierl brigadierl murmura le 
conscrit suffoqué par les sanglots, je ne m'y 
résoudrai jamais ! 

— Hein! quoiî Qu'est-ce que cela veut 
dire? fit Morin du ton d'un magister qui ré- 
gente un écolier; aurais-tu la pensée... ?Mais, 
bah ! ce n'est là qu'un premier mouvement 
de chagrin, au moment de quitter ta famille, 
tes amis... Tu en seras revenu après une 
étape ou deux ; je connais ça... on pleure en 
partant, puis on finit par rire d'avoir pleuré. 

Léonard secoua la tête. 

— Nont... tu crois?... Eh bieni alors d'où 
vient donc ce grand chagrin? Pourquoi te 
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désoler ainsi? Esl-ce que... tu ne serais pas 
brave, par hasard? < 

— Pas brave ! répéta le jeune homme dont 
les yeux brillèrent. 

Puis, se cachant de nouveau le visage dans 
les mains : 

— Eb bient brigadier, s'il faut l'avouer... 
il y a de ça, voyez-vous, il y a de ça... je 
ferais un mauvais soldat, je caponnerais; bien 
sur, je caponnerais... 

— Cuponner, toi? sacré mille iwres! Si 
je le pensais... Mais non, ajouta aussitôt 
Uorin, je suis sûr du contraire; je me sou- 
viens d'un certain jour que je revenais avec 
mes hommes de poursuivre des braconniers; 
nous passions à l'Étoile- Verte au moment où 
l'on était en train d'abattre le Cbéne-du- 
Garde, un vieil arbre qui avait plus de deux 
cents ans et qui aurait couvert de son ombre 
un i-égiment de cavalerie. Miné par le pied, il 
penchait à droite et A gauche, prêt à tomber. 
Nous finies halle un moment, de peur d'être 
écrasés, nous et nos chevaux. Tout à coup on 
s'aperçut que l'enfant de l'un des ouvriers 
était resté sous le chêne, où il jouait, insou- 
ciant du danger. Va cri partît de toutes les 
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bouches ; mais pflrsdnne n'osak aller au se- 
* cours du petit malheureux. Seul ta t'élanças 
au pied de l'arbre qui craquait déjà; tu pris 
l'enfant dans les bras et tu l'emportas A toutes 
jambes... Oui, j'ai tu cela, Léonard, et quoi- 
que je me pique de ne pas être un poltron, la 
«hair de poule me vient, rien qu'à aenger à 
quoi lu t'exposais. Aussi, depuis ce temps, 
ai-je uonçu pour toi une amitié dont je te 
donnerai peut-être des preuves... Toujours 
est-il que ce n'est pas un capon qo) a sauvé 
le petit Paritet, non, sucre! ou je ne m'y 
connais pas ! 

Léonard Bouvet était évidemment flatté de 
ce souvenir, et un sourire de satisftction 
s'épanouissait sur son visafçe hâlé, pendant 
que de grosses larmes roulaient encorede ses 
yeux. Néanmoins il reprit, après une pause : 

— Vous êtes bien bon, M. Morin; mais 
vous savez, tout le monde a des moments 
comme ça... on ne réfléchit pas; et puis c'é- 
tait chose de mon état; au lieu qu'être soldat, 
c'est bien différent! On va, dit-on, m'envoyer 
dans un régiment qui partira prochainement 
pour Âlgerre, et il n'y fait pas bon dans le 
pays A'Algerre... Il y a des Arabes qui ont 
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de grands fusils, avec lesquels ils vous luenl 
à plus d'un quart de lieue ; puis ils vous cou- 
pent la tête et vous mettent à la broche, et 
comme ça vous n'êtes pas enterré en terre 
sainte.. Ensuite, il y a des lions plus gros 
que le bœuf noir de M. le maire; ils sautent 
la nuit sur les hommes en senlinelle, et les 
emportent comme le chat emporte une sou- 
ris... Tout.cela n'est pas de mon goût, voyex- 
vous; je n'aimerais pas à être mangé par les 
lions ou par les Arabes; sans compter qu'il 
faudrait encore traverser la mer, et je me 
croirais perdu dès que je ne verrais plus les 
deux rives de chaque cdté do bateau. 

Pendant ces naïfs aveux, le brigadier se 
dandinait en souriant, de l'air d'un homme 
qui se croit certain de répondre par une dé- 
monstration convaincante. 

— Ah! ah! en ea-tu là, mon garçon? 
reprit-il ; d'abord le voyage en mer ne sera 
guère plus dangereux que ces voyages qne tu 
entreprends sur l» Loire, pour conduire à 
Nevers les trains de bois... On le dit, du 
moins ; car, pour moi, jen'al pas expérimenta 
la chose. Quant aux Arabes , il ne faut pas 
trop eu croire les gouailleriei des journaux 



ou les bavardages de quelques vantards 
comme Labourot, un des hommes de ma bri- 
gade; tu connais Labourot? 

Léonard fit une grimace significative. 

— Eh bien! donc, pour en revenir, con- 
tinua Morin , je te dirai le fin mot de cette 
soi-disant guerre d'Algerre, où je ne suis, 
jamais allé, comme bien tu peux croire. 
Vois-tu, depuis longtemps le gouvernement 
et les généraax (et il y en a encore de bons, 
quoique les vieux s'en aillent), donc le gou- 
vernement et les généraux étaient tarabustés 
de voir qu'il n'y avait plus moyen de se 
prendre aux cheveux avec les puissances de 
l'Europe; plus de Prussiens à frotter, plus 
d'Anglais à tanner, absence complète de 
Russes sur toute la ligne : c'était désespé- 
rant. L'armée française prenait du ventre 
dans ses garnisons ; nos soldats menaçaient 
de devenir de vrais soldats du pape, à force 
de n'avoir rien à faire. Alors des malins ont 
eu l'idée d'inventer cette histoire i'Algerre. 
Voilà je ne sais combien d'annces que j'ai 
tes oreilles rebattues de ces bruits d'expé- 
ditions contre les Arabes, les Bédouins, les 
Kabiles; plus on en tue, plus il y en a. On 
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leur livre de grandes batailles , où on les 
écrase comme des mouches; puis on ne porte 
à l'ordre du jour de l'armée qu'un Français 
mort et deux blessés. Ça m'a paru louche ; il 
n'est pas facile de me rouler, moi qui en ai 
vu de toutes les couleurs! Aussi, j'ai deviné 
qu'il y avait une anguille sous roche. Est-ce 
que, si la France voulait bien, elle n'en fini- 
rait pas, en un temps et deux mouvements, 
avec ce ramas de vagabonds à ventre creux? 
Hais tu comprends; on les mijote pour s'en- 
tretenir la main ; quand on sent le besoin de 
tirer un coup de fusil ou deux, ils sont là, et 
il est toujours plus agréable de viser sur leur 
carcasse de parchemin que sur un mannequin 
de paille ou de bois. Ainsi donc, mon garçon, 
ne l'cfTraye pas trop de ces morîcauds d'A- 
frique : ce ne sont que des ennemis pour rire. 
Ils ne mangent pas plus de chair humaine 
que toi et mol; et, quant â leur idée de cou- 
per les létes, je te demande un peu ce que ça 
fait, lorsqu'on est radicalement mort, d'avoir 
OH non sa tête sur ses épaules? 

Le conscrit paraissait émerveillé de l'éru- 
dition et de la brillante logique du brigadier; 
celui-ci, après une nouvelle rasade de vin 
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blano ponr s'éclaircir la voix, continua avec 
majesté • 

— Reste la chose des lions, et ici, mon 
cher Léonard, tu me permettras de te dire 
que je te trouve tout à fait hétéroclite, inco- 
hénnt et même un peu svbséqvent; car enfin 
je me vois obligé de te demander si tu as 
jamais vu des lions? 

—• Jamais, brigadier. 

— Fort bien, maintenant autre question : 
nurais-tu peur d'un chien dogue qui menace- 
rait tes moUeta, â supposer toutefois que tu 
sois muni de ce genre d'ornement? 

•~ Allons donct avec un bon gourdin, jo 
ne craindrais pas chien au monde! 

— Eh bien ! pourquoi craindrais-tu un lion 
davantage? Moi qui te parle, j'en ai vu à 
Paris, quand je suis allé montrer la capitale 
à ma fille Victoire; c'étaient de vrais lions 
d'Afrique, et pourtant ils ne m'ont pas sem- 
blé plus redoutables que ces gros chiens 
paresseuxqui ronflent sur un os... Je n'en ai 
pas essayé , mais avec un moulinet de mon 
sabre d'ordonnance je mettrais facilement à 
la raison deux ou trois de ces cadets-U, et tu 
sais que je ne suis pas vantard 1... Tout bien 
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examiné, raoo ami, ne te monte pas plus la 
tète pour les lions que pour les Arabes. Oo 
t'a cont« des mensonges, vois-(u; ei un gar- 
çon qui a reçu dâ Tùducalion comme toi, ae 
devrait pas s'y laisser prendre. 

J.es Iralls du conscrit s'étaient ruséré- 
nés; ses larmes avaient cessé da couler et 
sa physionomie oKprimfit la plus ferme 
cnntiaucc dans les lumières supÉrieures du 
brigadier. 

— Uerci, M. Horin, reprit-il ; si les choses 
sont ainsi, et il n'y a pas à en douter puisque 
voue le dites, ça change tièrement la ihùse... 
De cette façon donc il ne faut pas croire ce 
que jasait l'autre jour en ma présence votre 
M. Lahourot, ici mime, chez In mère Lafl- 
celle, sans doute pour m'effrayerî 

— Ah 1 ah ! dit le brigadier en riant, c'est 
donc vraiment Lahourot qui l'a fait ces super- 
bes histoires d'Arabes et de lions î Je m'en 
doutais. -.Et tu écoutes les calembredaines de 
ce grand farceur-là? Avec lui les vérités sont 
comme si elles avaient passé dans l'étang de 
Varzy où,dit-OD, les pistokls deviennent fu- 
sils... Mais j'aurais cru, Léonard, qucloi, plu- 
tôt qu'un autroi tu te serais défié de Labouroll 
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— Il est vrai, brigadier, que lui et moi 
nous ue nous aimons pas au fond. Sens être 
positivement brouillés ensemble, nous ne 
serions pas fâchés, je crois, de nous jouer 
mutuellement quelque mauvais tour... 

— Minute, mon garçon; ne l'y frotte pas! 
Labourot est, ainsi que moi, agent de la force 
publique, et il ne faut pas molester l'autorité, 
c'est dangereux. ..Ah çà! mon cher Léonard, 
continua le vieux soldat d'un air de satisfac- 
tion, te voiU, j'espère, devenu raisonnable! 
Tu n'as plus rien sur la conscience, n'est-ce 
pas ? Et demain malin lu vas emboîter le pas 
avec les camarades, franchement et sans tor- 
tiller, c'est bien entendu? 

Léonard fioovet baissa les yeux et son 
visage se rembrunit de nouveau. 

— Ab ! brigadier, dit-il avec un gros sou- 
pir, il y a autre chose..-. Je ne pourrai 
jamais... Il ; a autre chose. 

— Eh! qu'y a-t-il donc encore? demanda 
le père Horin en se tordant la bouche d'un 
air narquois; voyons, parle rondement; 
débonde ton cœur, mon garçon ; je suis ton 
ami... là... tu peux tout me dire, tout! 

>- Eb bien! brigadier, il y a... mais je 
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n'ose pas.... tenez, déctdémenl il n'y a rien. 

Le gendarme mît ses coudes sur )a table 

et approcha son visage de celui de Léonard. 

— Gros béta, veux-tu que je te dise ce qu'il 
y a,moif reprit-il à demi-voix; eh bien! il y 
a que tu as une idéesurma 611e... est-ce vrai* 

Le conscrit pensa tomber à la renverse. 

— Sainte Vierge ! M. Morin , comment 
savez-vous cela? 

— H y a encore, continua le brigadier sans 
changer d'attitude, que ma Sl\e, ma jolie 
Victoire, a aussi une idée sur toi ! 

— Quoi! brigadier, elle vous a donc 
avoué... 

— Et il y a enfin que moi, le papa, j'ai une 
idée sur vous deux... Est-ce clair, ça* 

Le conscrit n'y tint plus, il s'élança vers 
Morin, se jeta à son cou et l'embrassa en fon- 
dant en larmes. Le brigadier lui rendit ses 
caresses avec une brusqlie franchise. Ils res- 
tèrent un moment serrés l'un contre l'autre. 
Enfin Morin se dégagea, comme honteux de 
s'être laissé attendrir. 

— Ainsi donc, reprît Léonard, vous me 
pardonnez d'avoir osé... 

— Ne parlons pas de ton audace, mon- 
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sieur le vert galant, interrompît le brigadier 
avec quelque sévérité, car je me mettrais en 
colère, et c'est ce que je ne veux pas faire en 
ce moment... Oui, je sais qu'on s'est caché 
de moi, qu'il y a eu, des aveux et des pro- 
messes échangés entre vous, des simagrées 
d'amoureux... •Sucre/... quand j'y pense.. ■ 
Mais avec une fUle comme ma Victoire, tout 
cela n'a pas autant de portée qu'avec une 
autre. Elle est solide au poste, ferrée sor la 
vertu, et on peut s'en rapporter à elle pour 
maintenir les soupirants à distance... Il n'y 
a pas grand mal, j'en suis sûr; s'il y en avait, 
lu m'entendrais chanter une autre antienne, 
mon garçon, et du diable si tu trouverais de 
ton goût les roucoulements de mon go- 
sierl 

Bouvet s'empressa de protester de son res- 
pect et de son affection sans bornes pour 
mademoiselle Victoire. 

— C'est boni c'est bon! interrompit le 
brigadier; brisons là... Il n'est pas conve- 
nable qu'un père discoure trop longuement 
et avec trop de détails sur de semblables 
choses; aussi je te dirai seulemcait ceci : Tu 
plais à ma fille, tu me plais. Obéis hono- 



rtibletnent à la consi^e; pars, fais ton temps, 
conduis-toi bien an aenice. Quand tu aura» 
ton congé, reviens au pays, on t'attendra... 
Ha fille t'apportera quelques économies que 
je tiens en réserve; en vous mariera dans les 
régies, à chaux et à sable, et vous aérez tous 
les deux mes enfants... Voyons, ça te va-t-d? 
frappe là ! 
Et il avança sa large main ouverte^ 
Hais le conscrit ne parât pas trés-em- 
pressé d'y laisser tomber le sienne; il était 
en proie à une véritable anxiété et semblait 
se défier de la rude cordialité du vieux 
soldat. 

— Brigadier, balbutia-1-il, je suis tout plein 
reconnaissant de vos bontés... Je suis eontent 
comme un roi de vous voir si bien disposé 
pour moi, mais... 

— Ne lanternons pas... en deux mots, 
acceptes-tu, oui ou non? 

— Eh bien, permettez-moi seulement une 
question. 

— Parle vile, alors. 

- Est-ce que mademoiselle Victoire con- 
sontirait, elle, à m'accorder sa main quand 
je reviendrais de l'armée î 
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' i'oin4U*)i [D6 demandes-tu cclaî dit 
^Marin désappointé à son tour. 

— C'est que je crois... on m'a assuré... 
enfin, je sais que mademoiselle Victoire 
n'aime pas les militaires et qu'elle n'épou- 
sera jamais un soldat. 

Le brigadier fronça le sourcil. 

— Ah! lu sais cela? reprit-il; tu connais 
mes chagrins domestiques... En effet, cette 
petite sotte, quoique fille d'un soldat, s'est 
mise à détester l'uniforme... Mais ee sont là 
des caprices que je ne veux pas lui passer; je 
l'ai gâtée jusqu'ici; cette fois je tiendrai 
bon... Enfin c'est une afl'aire à régler entre 
elle et moi; je sais comment la prendre... 
Quant à vous, M. Léonard, retenez bien mes 
paroles : je ne donnerai jamais ma fille A un 
pleurard qui refuserait de partir, par peur 
des Arabes et des lions... Quand même, ce 
qui est impossible, vous trouveriez moyen de 
vous faire exempter du service militaire, je 
n'aurais jamais un poltron pour gendre... 
Et j'aimerais mille fois mieux marier Vic- 
toire à Labourot, tout fat qu'on le dit... 

A ce nom de Labourot, Léonard bondit 
sur son siège. 
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— Brigadierl â' Écria- 1-4 1 , mademoiselle 
Victoire ne peut pas souffrir Labourol; elle 
le hait, elle serait malheureuse I 

— Que l'importe? répliqua Morin d'un ton 
évidemment radouci, comme en dépit de lui- 
même; laisse-moi le soin de m'entendre avec 
ma fille... Mais écoute, ajouta-t-il en se levant 
et en Taisant ses préparatifs de départ, j'es- 
père encore que tu réfléchiras avant de te 
décider à quelque sottise. Si demain matin, 
quand le sergent passera par ici, tu te trou- 
ves à ton poste avec les autres, et si tu te 
comportes comme il faut, j'oublierai cette 
discussion fâcbeuse, et tu pourras toujours 
me' considérer comme ton ami. Si, au con- 
traire, tu manques A l'appel... tu me con- 
nais... eusses-lu dix fois tourné la tête à tou- 
tes les filles du canton, je ferai mon devoir et 
je le traiterai ni plus ni moins que le der- 
nier malfaiteur contre lequel j'aurais reçu 
des ordres... inscris cela sur tes tablettes... 
Maintenant, serviteur 1 je retourne eu quar- 
tier; pense à ce que j'ai dit, et qui vivra verra. 

Il jeta sur la table le prix de la consom- 
mation et sortit du cabaret, en laissant 
Léonard étourdi et consterné. 
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Après un moment de réflexion, celui-ci se 
leva prëeipitamment à son tonr, comme s'il 
eût voulu rejoindre Morïn ; mais lo brigadier 
était dÉjà rentré à l'hôtçl de la gendar- 
merie. 

— Qne Taire? murmura le jeune homme 
avec angoisse ; le père veut que je parte et la 
fttle... 

l! aperçut alors sur la fenêtre, où s'était 
montrée précédemment mademoiselle Vic- 
toire, un vase de verre bleu, rempli de fleurs. 
Cette circonstance, qui avait pour lui une 
signification précise , rendit un pea decalme 
à ses pensées. 

— Ce soir, elle en décidera! pensa-t-il. 

Puis , après être allé reprendre ses vête- 
ments ordinaires cheE un voisin où il les 
avait déposés, il se dirigea à pas lents vers la 
maison de son père, siluée k quelque Tlistance 
de Fleury. 
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Léonard Bouvet, dont la conversation avec 
le brigadier de gendarmerie a donna peut- 
être an lecteur une idée peu favorable, ne 
méritait pourtant pas un jugement trop sé- 
vère. Son caractère était un de ces singuliers 
mélangesdemaiserieetdebonsens, dcfinesse 
et de crédulité, que l'on trouve seulement 
cheE le paysan de France. Du reste, Léonard, 
par son intelligence, par son éducation, était 
fort supérieur au commun des paysans. On 
n'a pas oublié'l'énuméralion faite par Morin 
des connaissances élémentaires qu'il possé- 
dait; et, comme l'avait pressenti le brave 
gendarme , ce jeune homme était vraiment 
destiné à s'élever de beaucoup au-dessus du 
nfveau social Où 14 était né. Cependant, é vingt 
et un ans, Léonard s'ignorait luî-mâme; ses 
facultés, encore en germe, étaient comme en- 
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sev«lies sous la croule des préjugés et des 
passions locales. Sauf les trop courts instants 
consacrés A son insiniction, sa jeunesse avait 
été laborieuse, remplie exclusivement par les 
préoccupations de la vie matérielle. Aîné d'une 
famille nombreuse, il lui avait fallu, de bonne 
beure, partager les rudes travaux deson père. 
Comment eût-il pu secouer jusque-là le joug 
des idées fausses, des erreurs qu'il voyait 
régnersanspartageautourdeluiî Les natures 
les plus droites et les plus saines soot aussi 
parfois les moins précoces; tout doit venir 
à temps dans les organisations en parfait 
équilibre. Aussi ne manquait- il à Léonard 
Bouvet que du temps et des circonstances 
favorables pour montrer ce qu'il pouvait et 
ce qu'il valait. 

Au physique, Léonard, maintenant qu'il 
avait repris ses vêtements habituels, était un 
beau garçon alecte et robuste, malgré sa taille 
moyenne; on s'expliquait aisément la dis- 
tinclion particulière dont l'avait honoré ma- 
demoiselle Victoire. Son costume morvandeau 
n'avait pourtant rien d'avantageux; il con-' 
sislait en une veste ronde et un large panta- 
lon de poulan gris, un gilet croisé, garni de 
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boutons de métal , et un de ces chapeaux & 
forme basse, dont les larges ailes sont soute- 
nues par des cordons. Pour compléter cet 
équipage traditionnel, il eût dii être chaussé 
de ^os sabots; mais Léonard était un élé- 
gant, un monsieur dans son endroit, et, mal- 
gré les caquets, il avait en usage de porter 
des souliers, achetés sur ses économies. Néan- 
moins, ce costume lui allait beaucoup mieux 
que celui de vivandière, dont ses camarades 
l'avaient affublé pour la solennité du jour, et 
son visage mâle, bien qu'un peu ahuri, pro- 
testait contre ce choix déshonorant. 

Au moment où le conscrit quittait le village 
de Fleury, le soleil se couchait, et Léonard 
avait un bon quart d'heure de marche pour 
se rendre A la demeure de sa lamille. Le che- 
min descendait en serpentant un des derniers 
mamelons de la chaîne peu élevée, mais 
abrupte et sauvage, des montagnes du Morvan. 
A droite et à gauche, les hauteurs étaient 
couvertes de bois verdoyants, entremêlés de 
champs cultivés. En bas de la pente s'éten- 
dait une vallée large et plate, qui traversait 
)a Loire dans toute la majesté de son cours 
tranquille et égal. En face de Léonard, un 
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torrent fodguettx, qui prenail aa source dam 
le haut psys, venait apporter au âesve le tri- 
but de SES eaux limpides. 

Sur une étroite langue de (erre, f<»iné« 
par l'esobranchement de la Loire et du rttis- 
setou, s'élevait la demeure de la faHÛIle Bou- 
vet< C'était une construdioa basse, miséra- 
ble, au toit de chaume, si mal heureusement 
exposée aux débordcmeaU de la riyi«re, que 
son existence en pareil endroit semblait un 
mirade. Hais vingt fois elle avait ité rec9n> 
verte complètement par les eaux, vingt fbn, 
malgré son apparence peu solide, elle avait' - 
reparu intacte à la fin de l'inondation; de là 
Int venait son nom de la Canwtte, sous leqvet 
on la coAnaissait dans le pays. Par derri^i 
on Voyait un jardin mi plutôt un enelos, en- 
semence de ehanvre et de pommes de terre, 
ombragé dé quelques arbres fruitiers à desai 
sauvagei. Ces. plantations semblaient être le 
prolongement d'une vaste farét qui, eouron-' 
lUint les coHines environnantes, venait expv» 
au fond de la vallée, à une portée de fusil de 
1« Caniwtle., Sutk bord^ l'ecit é<lttU un pcUl 
cha»lier de bois, dont les biMbes, empU^M 
avec ht dexl^ité pariici^éte au pajtt , aen^ 
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Uuent attendre le ntomest ai ellee feraient 
levoyage de P8rîs,i travers canaux elriviëres. 
Un pont jeté sur le torrent et rarmé de deux 
troncs d'arbrea, aTee une branche de châtain 
gnier ponr unique garde-fou, reliait la route 
an sentier qii condoisait à cette habitation 
d'an Mpect solitaire et mélancolique. 

Ce beau paysage, éclairé par les derniers 
feux du soleil, baigné dans les molles vapeurs 
qui précèdent lu nuit, devait avoir pour le 
jeane homme un charme particulier. Cette 
cabane dont le Imt famait, c'était celle de sa 
mère, c'était lé qu'il était né; ces boia avaient 
été le théâtre des jeux de son enrance; lur 
cet iithme de sable se plumaient tous les 
événements de sa vie, toutes ses aftections, 
toOs ses «eavenirs.EI pourtant, dam quelques 
heares peut-éire , il allait qHÎtter tout cela, 
s'exposer aux hasards d'une existence rude et 
neuveHe, sans espnr de revenir avant sept 
longues années et peuMtre de revenir jamais I 
Aussi s'arréla-t-il un moment au bord du 
efaemin; appuyé contre un arbre, il promena 
on long regard autour de lui, jusqu'à ce que 
les larmes vinssent obaeurcir l'image de ces 
riantes CMnpagne». /."C^^ 
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Enfin, il sernlressa bnisquemem, es!>uya 
ses yeux d'un revers de main et continua sa 
route. Il allait traverser le pont rustique dont 
nous avons parlé, quand un bruit de pas et 
une voix prétentieuse, qui fredonnait une 
roinance, le firent tressaillir. Par un senlî- 
ment de curiosité bien naturel, il voulut con- 
naître llmportun qui troublait sa tristesse, et 
it ralentit le pas. Bientôt le chanteur tourna 
un bouquet de houx formant l'angle de la 
route, et Léonard aperçut un gendarme qui 
paraissait venir d'une ville voisine et se diri- 
geait bon train vers Fleury. 

Celui-ci différait beaucoup du bon et paci- 
fique brigadier Morin, avec lequel nous avons 
déjà fait connaissance. Il était dans la force 
de l'Age, bien bâti. Sa figure eût été belle, 
sans une expression d'insolence et de fatuité 
qui révoltait au premier aspeet. Son nez re- 
levé avaii l'air de provoquer : le croc de sa 
moustache noire avait un tour dédaigneux 
et insultant. Son chapeau galonné était posé 
de côté, presque .sur les yeux, avec la crAne- 
ric d'un bravache de garnison. Il se dandi- 
nait en marchant; une de ses mains soute- 
nait sur son épaule le grand sabre qu'il avait 
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détaché pour tire plus dispos; il arrondissait 
son autre bras sur sa hanche, comme un pré- 
\àl d'escrime qui se donne des grâces. Son 
chant lui-même, par son aScterie maniérée, 
agaçait les nerfs et inspirait te désir de cher- 
cher querelle au chanteur. 

Mais les observations de Léonard ne furent 
pas longues; au premier coup d'œil jeté sur 
legendarme voyageur, il se retourna avec une 
sorte de dégoût, comme s'il venait de voir un 
aspic. Il avait reconnu Labourot, ce rival 
redoutable dont Horin l'avait menacé d'en- 
courager les assiduités auprès de mademoi- 
selle Victoire. 

Le conscrit voulut traverser le pont en 
toute hflte, afin de n'avoir aucun rapport avec 
cet odieux personnage; mats l'accélération de 
son pas éveilla les défiances obligées du gen- 
darme. Labourot cessa tout A coup de chanter 
et cria d'un ton brutal : 

— Hein ! attendez-moi donc, vous qui vous 
cachez... Qui ëtej-vous! Où allez-vous? 

Cet accent impérieux irrita Léonard, déjà 
fort disposé A la colère. !1 revînt sur ses pas, 
en enfonçant à son tour SQP chapeau sur ses 
ïeujf, 

^ '^--8l^ 



— le ne me cache pas, M. LebMirot, dit'U 
avec fermeté, et je vais où il me plaît. 
' Laboyrotlerefjarda presqsesonsleiieset 
finît par partir d'un éclat de rire. 

— Ahl c'est toi, peltl? repriuil d'un ton à 
la fois protecteur et ironique; d'où diable ' 
Tiens-tu si tardîMais au fait, e'eat Juste; TOUS 
QVez dâfité la parade aujourd'hui, et vmmvoms 
êtes amusés cMnme des goeusarda!... HeinI 
vous vous en êtes joliment donné ! . . . Demain 
matla ce sera une autre histoire. ' 

Cette familiarité insultante ne paraissait 
pas du goût de Léonard) il resta ndde et f raid 
au milieu du pont. 

— Est -ce là tout ce que vous avez à me 
dire, M. Labourot? reprit-il. En ce cas, bon- 
soir... je suis prsssé. 

Et il voulut encore s'éloi^er. Le gendanne 
le retint par le bras. 

— Comment! commenti Est-ce ainsi que 
l'on se sépare «ntre amis? Songe donc que 
l'on va t'en¥oy«r «n Aft^ique, et tout le monde 
n'a pas, comme moi, le btmhcUr d'en reve- 
nir... Il y a les Arabes, et puis les lions de 
l'Atlas, et puis la fièvre, la peste, s^ns parler 
de la misère que souffrent les pauvres troK- 

i^>«'8fc 



piers dans les expéditions l Tu m'en diras des 
nooTelles, si noue nous retrouvons un jonr... 
Aussi, quand oa quitte un cemnrade qui part 
pour l'Afrique (et taesin«neaniarade, nato- 
tenant que. te Toilà soldat), on se dit adies, 
comme si l'on ne devait jamais se reioir; c'est 
\e plus sùrl 

Léonard ne savait trop comment prendre 
ces propos oà, sous une forme cordiale, il 
senuit l'intention réelle de l'effrayer et de le 
railler. Labourot continua : 

— Bht petit, ça te paraîtra dur dans le 
commencement; car, vois-tu, le serrioe ne 
' plaisante pas... Hais tu finiras par t'y habi- 
tuer, si tu n'es pas emporte par lé mat du 
pays ou tué d'une manière quelconque. On 
s'habitue à tout, même à la vacbe enragée, 
au cachot et A l'hdpital. Seulement faut de 
la philosophie et être prél A tout. Ainsi, par 
exemple, après ovoir embrassé papa et ma- 
man, les frères, et les sœurs, et toute la 
boutique, faut plus compter snr eux, <^elt 
une bonne précaution; car, enfin, tu dois 
comprendre qu'en sept années, il y en aura 
plus d'un qui descendra la garde... Et puii, 
continuQ't-il en ricanant, quand on a au pays 
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quelque petite amourette, il fout mettre reçu, 
mon garçon; oh! ça, c'est de rigueur! on 
serait trop jobard d'exiger qu'une femme 
vous attendu si longtemps, au risque de 
TOUS Toîr reTenir avec un bras ou une 
jambe de moins, ou avec une balafre au 
visage... Ces choses-là réjouissent peu les 
dames qui, naturellement, aiment les beaux 
hommes. Ainsi, mon pauvre Léonard, si 
jamais tu as iilé le parfait amour avec quel- 
que fillette du voisinage, ce que tu as de 
mieux à faire est de l'oublier tout de suite. 
Si tu ne peux la voir à ta fantaisie, écris-lui 
dés ce soir une lettre d'adieu. On dit que tu 
as une jolie écriture; ça tombe bien... Écris 
donc, mon garçon, et romps franchement 
avec la demoiselle... Tu aurais trop de cha- 
grin plus tard d'apprendre qu'elle est mariée 
à un autre et déjà mère d'un grand nombre 
de poupards... Ce que je t'en dis là, petit, 
c'est dans ton intérêt et pour te consoler à 
tout événement. 

Le pauvre Léonard était si bien cottsolé, 
qu'il avait grand'peine à retenir ses larmes 
en écoutant ces paroles perfides. Cependant 
l'amour-propre et sa haine secrète contre 
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-J'interiocuteur le soulinreol ; il lïl bonne con- 
teMnce. 

— Je vous remercie, M. Labourot, dit-il 
sèchement, je n'oublierai pas vos conseils, et 
je les prends pour ce qu'ils valent... Mais 
vous-même, ajouta-t-il d'un ton sarcastique, 
vouséles la preuve qu'on peut revenir d'A- 
frique en parfait ptat, sans éclaboussures, et 
donner encore dans l'œil i toutes les jolies 
filles d'une paroisse. 

Le fat ne put s'empéeher de sourire à ce 
compliment équivoque. 

— . C'est, ma foi I vrai, mon garçon, dit-il 
en3ereiigorgeant,et si je n'étaispas discret... 
Que veux-tu? j'ai eu de la chance. Pas une 
avarie, pas une égralignure en dix années de 
service 1 ça ne sevoit pas souvent, et les belles 
d'un certain village de notre connaissance 
remarquent fort bien ces petits détails-là... 
Hais je suis las de ces amourettes frivoles. Je 
veux faire une fin, comme on dit, et je songe 
sérieusement à me marier... Tu ne tarderas 
pas à avoir de mes nouvelles, quand tu seras 
arrivé au régiraent; avant trois mois d'ici, 
tout sera bAclé, je l'espère. 

— Vous? demanda le conscrit d'une voix 
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Mranglée }>tr l'inqniétnde ; vous atttt voas 
marier?. . . et avec qui donc ? 

— Tiens t voyez-vom c« pelit boidiomme 
qui vent connaître mes eecreUl s'éeria La- 
boarotSTec dédain; maii écoute, ajoutft-t^I 
fiutsitdl, comme sli se raTisait, tn pars 
demain, et le» iatUscrétiona ne peuvent 6tre 
bien dangereuses. Je t'avouerai donc qaé 
J'aime nne belle pefsonne , la perle de ce 
pays; si, de son côté, elle m'aime on ne», je 
n'en dirai rien... Toujours eit-ii que, jus- 
qu'ici, il y avait cenains obataclea è mon 
mariage... «eei ou oda... des bagatelles, des 
enrantitlageal Mais , ô partir de demain, les 
obstacles sertml levés, mon garçon ; j'aurai le 
champ libre et J'épouserai... j'épouserai, je 
te le garantis! 

Les yeux de Léonard étaient devenus secs 
et brillants, ses poings se serraient. On eût 
pu croire qu'il allait s'élancer sur Labourot 
et le précipiter dans le torrent qni mugissait 
sourdement au-deesotis d'eux. Néanmoins il 
eut la forée de se modérer et de répondre 
encore par l'ironie à des allusio» qui visaient 
si nettement à l'outrage : 

— ÉpeuHi, il vous pouvpi, M. I^ourol, 
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repHt-i), n'est ratn afiaire... uhb prane^ 
farde; si vous voulei conserver cetl« bdlc 
êpin étta vons êtes si &er, ne ¥0vs azotée, 
•fiôB aux fluxions, comme vous « aviet une 
ily ai^uÎBZttjours. 

Pour comprendre cette réponse, il nst bon 
de savoir iqu'eii effet, quinte joure aupara- 
vant, Laliourot s'était mtmiré à Fleury^ le 
•%\wpt «Rie\9fipi d'un faularé, «n s« plai- 
gnant d'une flnxioe ; mais le bruit avait couru 
<)IM ia prÉlMubic âuxion arail pour eauae 
une maù éner^que, mi«e trop rudement en 
contact avec la joue du beau gendarme, et 
Léonard savait peut-être à quoi ^en tenir sur 
un psteil brait. Labourot, cerfaineneot, sen- 
tit le coup, car il devint cramoisi ; l'exprea- 
eion railleuse d« eeA traits disparut auuilôt. 

— ' Que TeuiErtH dire, petit driMeî re- 
prit-il avec conluBion; prctendrais^tn... ? 

— Je ne prétends rien, M. Labourot^ mais 
tenez, ne noua amusons pas 6 nowi dire en 
tapÏDiuB un tas de donemirs d<Mit nous ne 
penfioRs pas un mot... Vous ne m'aimes pas 
et je ne peux pas sous sentir... vous save? 
bien pourquoi! Vous ne me voulei pas de 
bien et je voua ytmx tout le mat potsiblo. 
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Jecî entendu, alteï à droite, moi je vais à 
gauche , et je souhaite, pour l'un et pour 
l'autre, que noue ne nous retrouvions plus 
sur la même route, car je jure bien... Mais 
en voilà assez ; bonsoir, et que le diable vous 
conduise 1 

— Bonsoir, l'ami Bouvet, reprît le gen- 
darme de son ton moqueur, tu es moins béte 
que je ne l'aurais cru, puisque tu as décou- 
vert que jetegardais un chien de ma chienne, 
et an bon... Oui, oui, ne tombe jamais sous 
ma patte, mon garçon, car il t'en cuirait, je 
le le promets. 

— Il suffit, qui vivra verra... nous aurons 
peut'^re un jour affaire ensemble, M. La- 
bourot. 

Ils se séparèrent en se menaçant du geste 
et du regard; Labourot reprit le chemin de 
Fleury, et Léonard se dirigea vers la Can- 
nette. 

Malgré son apparence calme, le conscrit 
n'emportait pas moins les traits envenimés, 
décochés par son rival. Il se croyait sûr de la 
préférence de mademoiselle Victoire; mais 
les femmes sont si bizarres I D'ailleurs , 
isbourçt était réellement un beau cavalier. 
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Habitué aux succès, il avait une langue dorée, 
et son assurance pouvait bien donner à pen- 
ser. Comment ne pas croire que cette jac- 
tance fût fondée snr des faits positifs? D'un 
autre côté, Morin lui-même ne paraissait pas 
aussi pénétré que Léonard l'eut désiré des 
ridicules de Labourot. Qu'allait-i) se passer 
aussitôt que le pauvre conscrit aurait quitté 
le pays? Les absents ont tort, dit-on, et le 
proverbe est vrai, surtout en amour. Décidé- 
ment, Labourot avait la partie trop belle. 

Ces réflexions et d'autres semblables occu- 
pèrent Léonard pendant le reste du Ira- 
jet. La nuit tombait ; c'était l'heure où la 
famille prenait d'ordinaire son modeste re- 
pas du soir. Mais, en approchant du lo- 
gis, il n'entendit pas les cris joyeux de ses 
jeunes frères et de ses jeunes sœurs saluer 
son arrivée. Quand il sonleva le loquet, un 
fagot, qui achevait de se consumer dans l'â- 
tre, éclairait la salle basse. La soupe aux 
choux fumait dans des écuelles de bois de 
différentes dimensions. Les enfants assis par 
terre, les pieds nus, leur écuelle sur leuis 
genoux, mangeaient sans ricaner et sans se 
ebamailler, contre leur habitude. On eut pu 
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Letcr(Hre)eiils, tant te^»eeilwleoiB)tlet} 
néanittiriM le père et U miraie treavaieat Ui 
aust. BoKvct, vAhi À peu prêt canne soi fils, 
le vieafe caehé par soh toralirero morvan- 
deau, lee bras pesdasU, semlilaU plongé 
dans de tristes réâexions. !<■ mère, la tête 
enveloppée dans sod tablier, Uiséait échap- 
per des sanglolt étouffés qui, par intcrtSEUes, 
faisaient tressaillir Us enfants étoanés. 

Quand Léonard entra, le chien da logia 
seul vint au-devant de loi et onUia Bn mo' 
mmi ses solLîeitatîoni mueUes aupréi des 
petka gourmands, pour le sahier d'Un groti- 
dément amical. Ce n'était pourtant paa Indif' 
férence de la pifft du reite de la faisillc, car 
les yebx se (oumèrent aosHfAt vera lui d'ua 
air d'affection el de tristrasc. 

— Es(r«e toi, me» fi»t? demanda la mère< 
-^ C'est moi, r^i^a le coiuerit avec 

effort. 

Et il vint a'asseNr sur un (tseabdau , cD 
face de la table. Il y eut un nouveau A' 
lence. 

— Tu ne maAges pas ta soupe? ifit enfin 
Bouvet d'une voix rau(|ue et altérée. 

— Père, je n'ai pas bàa ce soir.. • UaûU 
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me s«Btble que^ ni toi ni ma mèra,vi>iu n'avu 
ries mtBgé Bon ptosî 

— Uangerl s'éeria I» bosBe f«mme, man- 
ger qaand notre garçoo va partir, quand c'est 
la dernière fois que houe le voyons peut-être? 
Il faudrait n'avoir pas do cœur 1 

Puis, se levant précipitamment, elle cou- 
rut à srni fils et l'embrassa avec transport en 
s'écriant : 

— Ah t mon pauvre Léonard , est-ce bieo 
vrai qu'ils vont t'emmener, que je ne te ver- 
rai plus? Un si vaillant travailleur! un si 
bon sujeti un si brave enfontl... On nous 
disait tout & l'heure que tu ^is bien joyeux 
aujourd'hui sous ton habit de vivandière; 
mais ce n'était pas vrai, n'est-ce pas I Tu ne 
pouvais être joyeux de nous quitta-, nous qui 
t'untonsUnt? 

-— Vous avez raison, mère Marguerite, 
répliqua le jeune htuœ avee émoUoB ; mais 
que voulez-vous î II ne faut pas avoir l'air... 
on tient à ne pas servir de risée aux autres, 
on avale ses tarages, et on fait des singeries 
en voki, en voilât 

— iclesav«iBbien,raot,quenolrcI<éofltt^ , 
n'était pas content d« partir ! Ab 1 mott cher 
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enfant, où vonl-ifs t'envoyerîtu seras perdu, 
perclusansrcssource...0nditqu'i7svont t'eni' 
mener dansun pays où il n'y a pas une goutte 
d'eau à boiro, qu'il faut y apporter de l'eau 
de France! Sainte Viei^! le beau garçon 
qu't'b me prennent U ! S'ils devaient me le 
rendre encoret... mais i7$ ne les rendent plus 
A leurs pauvres mères... ils les tuent é coups 
de fusil, ils les font mourir de faim, de soif 
et de raligucl...Qui nous aidera maintenant? 
qui abattra l'ouvrage? qui fera marcher la 
maison? Ton père n'a plus le cœur à la beso- 
gne, comme autrefois... Il n'y a que ta sœur 
Jeannette qui commence à nous rendre des 
services; les autres sont bien d'honnêtes en- 
fants aussi, mais ils sont petils, et c'est pour 
nous une grosse dépense... Quand tu étais lik, 
tu gagnais ta part, et tout marchail bien. Mois 
ton père, comment parviendra-l-il, avec son 
travailla nourrir et éhabillertant de monde? 
Il faudra qu'il s'abîme d'ouvrage, et encore... 
Mais pour lui, ajouta la bonne femme d'un 
Ion de reproche, il l'aura bien voulu! c'est 
lui qui est cause que tu t'en vas, et s'il eut 
moins tenu à sa bicoque de maison , à son 
misérable morceau de terre... 

— Ke dites pas cela, mère, interrompit 

■ ^^""8^ 
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Léonard avec vivacité; vous savez bien que 
je n'ai pas voulu entendre parler d'une vente 
qui TOUS ruinerait... 

— Tiens, femme, dit Bouvet d'un ton 
bourru, si je ne savais »jue lu n'us pas mé- 
chante, je me mettrais en colère contre toi 
e( je l'apprendrais... Comment 1 tu me vois 
conslcmé de In perle de mon atnc, mon bras 
droit, le compagnon de mes fatigues, et tu 
viens m'adresser de semblables reproches? 
Est-ce moi qui ai refusé de vendre notre 
champ? Eh bien! si Léonard y consent, je 
vais aller de suite à FIcury, chez le notaire 
Durand ; je lui dirai que je donne tout, 6t la 
maison, et le jardin, et la cbcneviére, pourvu 
qu'on trouve un remplaçant à Léonard... 
Voyons, ajouta-t-il en se levant, est-ce en- 
tendu ? Faut-il partir?... Ce sera sans regret, 
mon gars ! 

Marguerite s'approcha de lui. 

— Alloflsl notre homme, dit-elle avec 
émotion, j'ai eu tort; je te demande pardon; 
tu as une bonne i^me... Mais, puisque tu es 
si bien disposé, pars sans tarder... Est-il 
besoin de réfléchir, quand on peut perdre 
un fioltel que celui-ci? 
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BOHVtt allait sortir, peut-être, un peu à 
coiïtre-cœnr, car un lopin de terre est aussi 
cher au paysan que sa propre vie ; Léonard 
le retint. 

— Merci, père, dit-il avec résolution, 
vous m'aimez bien', je le sais, mais je ne 
consentirai jamais à cela... Je serais un Taî- 
nèant, un sans-cœur, si je le souffrais... Y 
pensez-vous? tout donner pour moil Et vous 
qui vous faites déjà vieux? Et ces pauvres 
petits qu'il faut cleverîNon, non, n'en 
parlons plus. Pas un pouce de terre ne sera 
vendu pour me tirer de ce mauvais pas. 

— Mais tu veux donc partir? s'écria Mar- 
guerite éperdue. 

— Eh ! mère, dit le jeune homme avec 
un sombre désespoir, que pouvons-nous 
contre la nécessité?... La volonté du bon 
Dieu doit s'accomplir! 

Il y eut là une scène déchirante. Léonard 
passait des bras de Marguerite, dont les 
éclats de douleur remplissaient la maison, & 
ceux de son père, dont le chagrin, moins 
bruyant et moins expansif, n'en était pas 
moins violent. Los enfants, d'abord surpris , 
ne lardèrent pas à se Ktctt>fe de la partie, ea 
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ïoysfll pleo^èr leur* paféffls et leur frt^e 
tfîiïé. Ce (Ut bientôt un concert de cris et de 
safigtos ifo) eât attendri Lâboorot l«i-^énM. 

— Ah! Lëonatd, dit «nfln BbuVM en ga- 
rant M fotRgs, ai itt U TOUlals bleh; ils ite 
t'auraient pas! 

— CoHiîneMt faudfalt-H s'y ptifiMi-eî de- 
liia^ff MtfrgUËritë, qnt cessa tout â coup dé 
plétt^ef. 

— Dame! Léoimrd et moi; mnis coAnais^ 
sons les bois dO Totsiiiage mieux que pw 
sOime da t)ayâ; notre maison est ddns un 
«fdfoii ois iï est ffloile de èc cacWf , et ¥0» 
trouverait là-haut, dans ces vieilles riitt^es', 
qu'on appelle les ruines de Samtnévèrjen, 
des- niches trtr \'m n'aaralt rien A cftindre 
des geiWarmes. . . . D'ailteura nous otous ch»- 
cun un fusil, ei rdUs Savons sous en servir..-. 
dtlf, Léonard, si tu voulais, je dé&efais qui 
que ce fût de Fnettre hi fmttia aur t6i( lorb 
tiièrffé qu'on' tâcherait la brigade eittière à 
tes trousses. 

— ^ te fait «st, dit le conscrit tmt rêvcuri 
qu'il ne serait pas facile' de meprendrèi si 
Rrie fois j'étais décidé. 

— Pourquoi donc ne resterais-tu- pire? 



s'écria Marguerite, dont cette ouverture 
ranima les espérances; les enfants et moi 
nous ferions le guet... et je réponils bien... 
Seulement, les fusils n'ont rien à voir là 
dedans 1 ce sont les fusils qui me déplaisent 
dans cette affaire. 

— Bah! à quoi cela servirait^l? reprit 
Léonard avec abattement ; tiens, père, toute 
réflexion faite, ne me parle plus de cela ; ee 
serait me tenter en pnre perte, car j'y ai déjà 
pensé, et j'ai peur de moi-même. 

— Mais alors tu veux partir? répéta la 
pauvre Marguerite, revenant à son refrain 
habituel. 

Léonard se leva. 

— Mère, dit-Il avec embarras, si je dois 
partir ou non, je l'ignore encore... Je sors; 
à mon retour, je vous le dirai. 

— Comment 1 tu vas sortir à pareille 
heure? demanda Marguerite. 

— Et tu ne sais pas si, oui ou non, tu 
partiras avec les autres? reprit le père avec 
étonnement; qui donc as-tu à consulter de 
préférence à nous? 

La femme toucha doucement le bras de Ron 
mari. 
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— Laisse-le, dit-elle à demi-voix, laisse 
noire fiot consulter qui il voudra. 11 est assez 
grand, j'espère 1 Ça ne nous regarde plus... 
D'ailleurs, une amoureuse, vois-tu, c'est 
comme une mère. On ne pourra que le bien 
conseiller... J'ai confiance, moi... taisse-)e 
aller, que je te dis ; il a des amis qui pour- 
ront lui servir plus lard, el ce n'est pas à nous 
de fourrer la main entre l'arbre et l'écoree. 

Pendant ce dialogue, Léonard embarrassé 
rougissait comme une jeune fille. Il se pré- 
para à quitter la maison en annonçant qu'il 
serait bientôt de retour. 

— Nous t'attendrons, dit la bonne Mar- 
guerite; ne reste pas trop longtemps dehors... 
Si c'est la dernière nuit que tu dois passer 
dans le pays, au moins passé-la près de 
nous! 

Léonard promit brièvement et sortit, La ' 
mère couche les enfants et revint s'asseoir 
près du feu, pour pleurer librement, en. 
filant sa quenouille, Le père, morne et 
abattu, le visage caché dans ses longs che- 
veux, reprit sa pose méditative; la soirée 
s'écoula sans qu'ils eussent échangé une 
parole, 



m 

^ FIUS BU HUSAQUa- 

Iiésnaref arpentait avee une grande rapi- 
dité £6 chemin de PJeury qu'il avait suiïi en 
sens eontraiFe, peu d'heures auparavant. 
Malgré l'absence de la lune, le eiel était clair 
et resplendissait d'étoiles; mais la terre était 
plongée dane une obscurité assez épaisse, 
l^iiCe aux bois touffus qui ia couvraient. Va 
profond sileiiçe régnait dans la campagne; 
c'était à peine si, par intervalles, une fàMs 
brise, semblable à un soupir de }a nuit, agi- 
tait l'extrémité des bouleaux et des cfaénes. 

Cependant le cbcmin ii'ayait ni incerti- 
tudes ni périls pour le jeune et fierté Léo- 
nard. Il franchit le pont'de bois, où avait eu 
lieu son entrevue avec Labourot, et s'ejiga- 
gea saBB hésitation dans des sentiers de tra- 
verse qui devaient le conduire plus dirscte- 

t^>'<>8fc 



ment à son but. Il marchait avac une ardeur 
extrême, comme si l'air balsamique de la 
nuit,enrafFalchissantsoDsaD§;, lui «ût dansé 
des forces nouveUes. Les émoliofis de la 
jouniée, si vives pourtant et si poignantes, 
s'étaient effacées tout à coup de ea mémoire ; 
il ne songeait plus qu'il allait quitisr »)d 
pays, ses amjs, sa famille. Une seule peosée 
l'absorbait en ee moment ; il allait voJf sa 
chère Victoire, s'efltrctenir avee elle. Il aor 
bliait même qu'il allait lui dire peutrétre un 
éternel adieu ^ queli|«es minutes de bonhmr 
étaient devant lui, il ne regardait pas au deU. 
Son ceeur lutltait, tout sqn eorps était agtl£ 
d'un petit tremblement nerveux, sa bducbe 
devenait sèche et brûlante, et il dévorait 
l'espace avec la légèreté d'un jeune fun qui 
cherche sa chevrette dans la profondeur des 
taillis. 

il arriva bientôt en vup de Fleury. A cettfi 
heure avancée de ia soirée, tous les habitants 
devaient être profondément eadormis. Néan- 
moins , Léonard se garda bien d'entjper daus 
le village, où il eût risqué d'être aperçu par 
quelque passant attardé. Il prit au contraire 
des pFécautiMs «((péotes fsuF rendre sa 



— 56 — 
marche plus furtive, plus silencieuse, et se 
dirigea, à travers champs, vers un massif <le 
grands arbres situés derrière l'hôtel de la 
gendarmerie, du côté opposé à la place. 
BicDbtl il atteignit une haie touffue, qui en- 
tourait une sorte d'enclos attenant à la bri- 
gade, et fit halte. Après avoir écouté quelques 
secondes et s'être assuré que personne ne 
pouvait l'épier, il écarta deux branches épi- 
neuses et s'élança avec agilité de l'autre côté 
de la haie. 

Il se trouvait maintenant dans uneenceinte 
inculte, hérissée de plantes parasites, oà 
plusieurs noyers, qui dominaient de beau- 
coup les bâtiments, produisaient une obscu- 
rité complète. Les pas ne faisaient aucun 
bruit sur cette couche d'herbes molles; il 
eut été impossible à la personne douée de la 
vue la plus perçante de distinguer, au milieu 
de ces ténèbres, mépie la forme de sa main. 
Toutefois, le jeune homme redoubla d'atten- 
tion pour ne pas donner l'alarme ; il se traîna, 
plutôt qu'il ne marcha, du côté de l'habita- 
tion, s'arrétant par intervalles, retenant son 
haleine. 
Enfin, il toucha le dernier arbre. Devant 
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lui se dressait UDe masse blanche el uniforme, 
dont la teinte claire tranchait dans l'obscurité 
sur les sombres couleurs du feuillage; c'était 
la maison. Arrivé là, Léonard se coucha par 
terre et imita le chant du grillon, avec une 
telle vérité, une telle justesse d'intonation, 
qu'un indivtdu de l'espèce s'y fut lui-même 
laissé prendre. 

Cependant une personne qui veillait saus 
lumière derrière la fenêtre du premier étage, 
ne s'y trompa pas. La fenêtre s'entr'ouvrit, 
et une voix douce demauda : 

— Est-ce vous, M. Léonard î 

— C'est moi, mademoiselle, chuchota le 
conscrit ; me permetlez-vons de monter ? 

— Montez donc. 

Ici sans doute le lecteur fera réflexion' 
que le brigadier Morin avait prisé trop haut 
la sévérité de principes de sa 11 lie, puisqu'elle 
donnait ainsi des rendez-vous nocturnes à un 
amoureux. Mais qu'il se rassure; les rcndez- 
vons que donnait mademoiselle Victoire et 
dont Léonard se montrait si heureux, étaient 
sans danger pour la vierge de la brigade. 
Après avoir reçu cette invitation de monter, 
qui poiirraîl effaroucber certaines imagina- 

i^>"Sk- 
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Um» trjip vjyfis, faâkmsTnous de dire <(«« 
Léonard tsHt joyeux lendirassa le tronc de 
l'arbre et ^onta... soi ime braoc^ i^fljt 
arfcf e, o« il ne se trouva biwt^ piuâ i{u'i 
dnqou six pieds 4fi 's CenMre de Victoire. 

De ce poste péftUeuif, c'était à peine s'il 
entrevoyait i& visa^ a|vaie, l£s yeiuc ^e^i e^ 
pleins de feu, la taille haute et sveHe de)a 
belle SUe du gf^darme. J^es moios oe pDu- 
vat^nt se toucher; par coa&éfioenl ^Vfft9 
bai&er furtif ne pouvail ètr£ suf|M'iâ. D'ail- 
leurs, au premier nuit qu'eUe f)FOiiQfl£a, 
mademoiselle Moria prouvjt que, 1a ^hose 
étant possible, elle «àt «U pen dispofiée à 
tolércE une pareille familiarité. 

— Éles-vous là enfin? demanda^-etle d'un 
ton d'humeur. 

— Oui, mademoiselle, répondis Léonard 
en se retoifruant avec p^écaufion gfir uine 
iH^ancbe incommode qui gênait ses nUHïVfîr 
ments. 

— C'est bien heureux l voiU dix nifuUjes 
que l'heure est passée... Estrce ainsi quevoni» 
compb)2 me remercier de mes cpmpJaisaïuv;^ 
pour vous ? 

Le jeune faonme voulut s'eitcusff Hir l'imr 
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possibilité de quitter trop brosqtieBifint se 
famille, dans les circonstances particulière^ 
où il se tro|ivait. 

— £t moi, interrompil la jeune HHg, 
ir'ai-je pas autant de droits .%u^ votfie 
TauMlJe? Moi qui me fiompromets pofir vous, 
iQoi qui... 

Elle allait dire : t Moi qui yoos 9i^.e, f 
mais ^ livres parureid se refuser i laisser 
échapper cel avAu. Elle reprit : 

-^ Vous avpz vu noBii pèfe .aujourd'hui? 

— Oui, madeoioiselle, et il m'a dit... 

— Je sais ce qu'il vous a dij ; en voue 
quittant, il est venu tout BW copler> 

—: Ab 1 Victoire, il panai^^ait bien pa co- 
lère 1... Il yous a Irailée avec sévérité, ^^ce 
duEËté, peii(Eétr«? 

-^ Luil mon père? afiovs dopcl répliqua 
iiud.eiiLOiselle Morjn avec un sourire; il 9 
voulu plus d'une fois se ficher contre moi, 
sn gmuiarmer, comme il dit, et au ^out de 
cinq minutes je l'ai rendu aussi doux qu'uM 
DUHiton... J'avoue cependant, poursuivit-elLe, 
qu'il avait aujourd'hui en n'abordant un ^r 
sec que je ne lui connaissais pas... Êtes-voug 
bien aâr, Léonard, de ne lui amr pa$ ^»Ut 
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des entrevues innocentes que je vous accorde 
ici, de temps en temps, la nuit? 

— Miséricorde ! mademoiselle, répliqua 
le conscrit avec un effroi réel en s'agitant 
sur sa branche, si j'avais eu le malheur de 
toucher un mot de cela, voire père, malgré 
sa bonlé, m'eût assommé sur l'heure. .. Non, 
non ; il croit seulement que nous nous voyons 
parfois, en passant, aux fêtes du village ou 
chez des connaissances communes. 

— Alors, il n'y a rien de perdu... Ah! 
Léonard, vous ne pouvez comprendre ce qae 
vous me coûtez d'ennuis, de chagrins, de 
mortelles inquiétudes ! 

— Ainsi donc, reprit le jeune homme après 
un moment de silence, vous savez à quelle 
condition M. Morin consentira à notre ma- 
riage... il veut que je vous quitte, que je 
parte, que jesoissoldat... C'est à vous dedéci- 
der. Si vous persistez dans votre haine contre 
l'uniforme, si vous croyez encore, comme 
vous me l'avez dit souvent, que dans la vie 
des casernes et des garnisons, on devienne 
brutal, grossier, indigne d'une femme déli- 
cate et bien élevée, je trouverai moyen d'é- 
chapper à la loi, dussé-je pour cela braver 



le terre entière... El pourtant je suis bien 
sur, moi, en quelque lieu que j'aille, de 
rester digne de vous!... Si au contraire vous 
m'ordonnez de partir, j'aurai le cœur déchiré, 
mais j'obéirai sans me plaindre. 

Cette forme soumise, cette abnégation 
complète étaient ce qui pouvait toucher le 
plus l'esprit despotique de la jeune fille. Léo- 
nard parlait avec une simplicité, une assu- 
rance qui ne laissaient aucun doute sur la 
réalité de son obéissance absolue, et certes 
une semblable soumission avait en ce mo- 
ment plus de portée que les dévouements à 
grand fracas des amoureux de salon. Made- 
moiselle Victoire le comprit sans doute, car 
sa voix, jusqu'ici égale et bien timbrée, était 
profondément altérée lorsqu'elle répondit : 

— Je vous remercie de votre confiance, 
Léonard; vous m'aimez sincèrement, je le 
sais... De mon câté, je serais profondément 
affligée de votre départ, d'abord à cause des 
craintes qoc vous connaissez, et puis... 

Elle hésita, mais le sentiment l'emporta 
sur ses petits scrupules de dignité et de co- 
quetterie : ) 

— Et puis, ajouta-t-elle en fondant en 
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larAiesy parce que;., je ne tons Tcrraîte 
plusl 

JamAh Victoire n'avait montré autant 
d'atleniirissemeiii et proitonoë des p^oiles 
aussi ilécisÎTeS. Lfc panvre conscrit fit an 
soiibresfhrt ck joie soi' sa brancb« et ébriinla 
l'arbre tont entier; 

— Ah 1 madeiéolselk , reprit-il en Se nto- 
tlérantàpeine, fnediredepareilteschosesl..-. 
vous êtes «n ange du bon Dieu ! 

— Paix! interrompit brDS<|uemen< la 
jeune fille. 

Elle avait Cm ent«niire le bruit d'une es- 
pagnolette, qu'on faisait moiivoir aVci pré- 
caution, au-dessous d'elle. Lts deux jeânes 
gens restèrent immobile^ et prètvreht l'o- 
reille', mais le bruit ne se renouvela pasj 

— Ce n'est rien, reprit Victoire; néan- 
moins parles bien bas, H. Léonard; ce l«- 
bourot m'épie sans cesse, depuis que j'ai été 
obligée de lui donner une leçon d« respect. 
A quelle extrémité ai-je été entrainéti!..'. 
Mais vous ne sauriez croire, mon pauvre 
Léonard, combien une femme est malheu- 
reuse au milieu de ces militay'cs! J'ai hôte 
de quitter une maison i>ti mOn re^s est 



kKesssmmeDt troublé. Ces persécutions in- 
suppttrtables soot [^ véritable cause de la 
haine invincible que j'ai vouée Â tout ce qui 
est soldati En voyant sans cesse autour de 
moi des bommes turbulents, indomptables, 
audacieux par état, j'ai apprécié davantage 
les hommes paisibles, aux moeurs douces, et 
Die suis dit que parmi ces derniers seulement 
>e trouverais un mari capable de me rendre 
heureuse^.. Cependant, mon cher Léonai'd 
je ne suis pas assez déraisonnable pour sacri- 
fier votre repos à mes antipathies perso»- 
nelles; >'aila confiance que vous échapperez, 
dans la carrière des armes, aux vices et aux 
travers dont j'ai horreur; que vous resterez, 
comme vous me le promettiez tout à l'heure, 
toujours digne de moi... Ainsi donc, mon 
ami, quoique je sois vrvement aflligée, plus 
vivement peuWtre que vous ne pouvez le 
croire, de notre séparation, accomplissez 
votre devoir, obéissez à la loi... Parlez, il le 
fout; c'est moi qui vous en prie. 

Les sanglots lui coupèrent la parole. 

^^ Vous le voulez, Victoire, dit le con- 
scrit avec abattement, il suffît... Et si je ne 
reviens plus... 
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— Vous reviendrez, j'eo suis sâre ! dit 
mademoiselle Horiu d'ane voix tremblante, 
oh ! vous reviendrez ! 

— Eh bien! soit, mais dans sept longues 
années, et alors... 

— Vous reviendrez avant sept ans, Léo- 
nard; du moins, je l'espère... Ecoutez, mon 
père avait pour camarade, sous l'Empire, 
M. L"", aujourd'hui général, et Irés-influent 
auprès du ministre de la guerre. Nous som- 
mes allés le voir, â notre dernier voyage à 
Paris ; il nous a accueillis comme des mem- 
bres de sa propre famille... Quand votre 
soumission, votre bonne conduite auront ra- 
mené mon père à de meilleurs sentiments 
envers vous, il consentira aisément â écrire 
au général pour demander que votre temps 
de service soit abrégé. 

— Mademoiselle, croyez-vous vraiment 
que le brigadier puisse prendre un si vif 
intérêt à mon sort? Malgré l'affection qu'il 
m'a témoignée un moment, il se laissera cer- 
tainement endoctriner par la langue dorée 
de M. Labourot, dès que je ne serai pluslfk... 
Labourol, que j'ai rencontré ce soir, n'a 
aucun doute o cet égard, et il m'a parlé de 
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ses prétentions sur vous avec une assurance, 
une fatuité... 

Les yeux de mademoiselle Victoire lancè- 
rent comme un éclair. 

— Labourot est un menteur! interrompit- 
elle indignée; ne tous ai-je pas dit déjà que 
je le haïssais, que je le méprisais plus que 
personne au monde? Ne savez-vous pascom- 
meot une Tois j'ai châtié son insolence? Si, 
par un reste d'indulgence, je n'avais pas 
hésité k me plaindre à mon père, ce sot per- 
sonnage n'exciterait plus vos craintes... Re- 
tenez bien ceci, Léonard : mon père sera 
libre de refuser ma main à l'homme dont 
j'aurai fait choix; mais, à son tour, i! ne 
parviendra jamais à m'imposer un mari qui 
me serait odieux. 

La jeune 611e parlait avec beaucoup de 
véhémence. 

— Paix ! lui dit Léonard d'un ton d'épou- 
vante. 

Ils écoutèrent, retenant leur souffle. Cette 
fois un bruit de barres et de verrous se 
fit entendre distinctement dans l'intérieur 
de la maison, comme si l'on se disposait 
à ouvrir la porte donnant sur l'enclos. 
le iJFmcTllitB. I. S 
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"^ On Rom épiait! œurmura Victwpe en 
pâlissant malgré sa fermeté; ^^uTei-voua , 
iéooard,.. Au irttu de Dieu, que l'on ne vous 
voie pasl... je serais perdue de réputation, 
fiimenii mieux mourir que de hmer péné- 
trer le secret de no* entrevues I 

t— Ne oraipet nm, mademoiselle 5 Je 
TOUS pronati... 

-4- Hauveii-vous, roMi aauvejtrvoua donc... 
leg viiid. 

Ukdemoi^ellfi Morin se rfijeta en iirriàt^, 
et ferma ta fenêtre dont les resâorta, soi- 
fneuaement builéi, ne produisirent auouD 
grincenteut tompromettanl. De son coté, 
Ifl conscrit se reufonça dana le plus épais dp 
ftuillaie dp son noyer, et h mit en devoir de 
se laisser glisser à terre; i| n'en eut pfts t? 
letn|>s. 

La porte de la maison venait de s'ouvrir, 
et tr«ls fendarmea, parmi lesquels se trou- 
vait Labourot, parurent dans l'enclos. La- 
botirot teul était coroplâlemcnt valu et armé 
de sa carabine d'ordonnance. Lesdeux aulr^, 
■n pantoufles et en veste du malin, enoore 1 
inoitié endormis, ne paraissaient pas bies 
redoutables; mais Van d'eux tenait à lo maJB 
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me cbttndeUe Hlluntée, et ia |u«ièr« était ce 
que l« ptmvN l^oard avait le plus d eraia- 
iJre *n w moment. 

Deï dewx acolytes <le Labourot, l'un, le 
plus Agé, pestait et jurai! entre ses dents, 
tandii qiie l'autre r)c«nqit <l'un air moqueur. 

— Je vous répète, messieurs, dit Labou- 
rot svtiq fermaié, que j'aj entendu des cbu- 
cbûtementi et hd bruit ie pas dani l'enclos. 
Il faut donc-que quelqu'un »e aoit introduit 
Ici paiMle^sui la haie, dans quelque mauvaise 
inlenlion.,- Si voua \oulei m'aider à cher- 
cbcr, nous pourrons tirer de suite cette 
affaire au clair ; sinon, retournoa à vos lils, 
je chercherai seul. 

^Maia qui diable veux'>tu que oe soîl? 
grommela le vieux; on ne voit rien, et demain 
le brigadier nous flanquera aux arrêts, pour 
notre bêtise de nous lever comme ça la nuit 
sans ordre. 

-r- VoyBB-vous, père Cabuchard, répliqua 
l'autre, le camarade aura rêvé qu'il avait 
froid aux piedi et ça lui aura fait Unter les 
oreilles. 

«n Et si c'étaient des voleurs 1 dit Labou- 
rot avec ironie. 
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— Dps voleurs 1 répéta Ip mauvais plaisant 
A qui l'on donnait è la brigade le sobriquet 
de Roueouleur; des voleurs à la gendarmerie 
de Fleury ? Ce serait aussi curieux que de 
voir une souris nicher dans l'oreille d'un 
chat... Des voleurs! mais il n'y aurait donc 
plus rien de sacré? 

— Au fait, dit tout à coup le père Cabu- 
charden dressant Ip^ oreilles, si l'on était 
venu me voler mes fleurs! 

Il est bon de savoir que Cabuchard avait 
eu la fantaisie, comme certains pensionnai- 
res de l'hétcl des Invalides, de se faire, dans 
un angle dn clos, un jardinet à son usage. 
Ce jardin, grand comme le mouchoir de 
poche d'une vieille priseuse, contenait quatre 
pois de senteur, deux pieds de cobéas for- 
mant berceau autour d'un cercle de barrique, 
nn l'osier nain, une touffe de réséda et quel- 
ques autres plantes communes; le tout enca- 
dré d'une maigre bordure de buis. Ce coin 
de terre était l'Eldorado du bon Cabuchard. 
Aussitôt que le service lui laissait un instant 
libre, il accourait dans l'enclos, ratissait, 
sarclait, binait, bêchait avec une béatitude 
inexprimable; jamais terre n'avait été si bien 



remuée; et quand, pour prix de ses fatigues, 
Cabuchard pouvait venir, en grande pompe, 
offrir à la fille de son brigadier un microsco- 
pique boui^uel provenant de son jardin, il 
se trouvait le plus heureux horticulteur de 
l'univers. 

Ce fut vers celte partie réservée de l'enclos 
que s'avança Cabuchard, aussitôt que ses 
alarmes furent excitées, et, comme il portait 
la lumière, force fut A ses compagnons de le 
suivre. Malheureusement le petit jardin du 
vétéran s'était trouvé sur le chemin de Léo- 
nard, quand il avait franchi la haie; la bor- 
dure avait été écrasée, le rosier cassé en 
deux : le treillis, à demi arraché, s'était sé- 
paré des plantes grimpantes qu'il devait sou- 
tenir el qui tombaient en festons sur le sol 
ravagé. 

A la vue de ce désastre, le vieux gen- 
darme entra dans une colère épouvantable 
et entonna la plus elTroyable kyrielle de 
blasphèmes que puisse proférer une bouche 
humaine. 

— Les brigands 1 les scélérats! disait-il; 
me briser mes fleurs, marcher sur mon ro- 
sier, tout arracher, tout anéantir!... Ce sont 
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d'inràmei républfcaii», j'en suis lùr ! Lafoou» 
rot> il hut Iw irouver... Prète*moi ta cara- 
bine... ou pluldt nonj je vais aller dleroher 
U mienne avec Uoit «abre. Ndus noue met- 
trons i leur poursuite, ei le premier qui me 
tombera sous la main... 

■^- îiûai n'avons pas i les Gbercber »i laih, 
pérc Cabuchard, reprit Labourot ; la cftssurfe 
de votre rosier est toute fraîche et ces trtces 
de pas Bemblent avoir été faites â l'initant 
mèine. Je parierais que nos coquins sonl 
encore dans l'endos 1... 

— Ici? dit Cabuchard aveC Une ardeur 
extraordinaire ; je paye quelque chose si c'est 
vrai... cherchons de suite. 

— Cherchons , dit le Roucouleur, et si 
nous trouvons Un voleUr, je demande qu'on 
le fasse empailler et qu'on le mette sous verre 
dans la chambre du brigadier, avec cette 
inscription I Empoigné dam l'kdltl lU ti 
gendarmetie de Fleury. Ce sera une rareté 
qui en vaudra bien Une autre! 

Tout en ricanant, il imilaitscscamarades) 
qui, penchés vers la terre, examinaient la 
piste du ravageur inoounu et se dirigeaient 
en droite iigne vers les noyers. 
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lU arrivéï^nt ainsi en {»M de Ea fentitra de 
Vlctoifé, et Lflbourol jeta de « «Hé tin 
regArd îAquislteur. Aueuti signe ne trahiwuit 
une complidté bycc le râdebr nMturite. La 
rcnétre était tloM, les i-ideauxËtBlent baissas. 
Nëanmoitls Labourot regardait toujours «n 
hochant la Itite; il lui semblait 6Toir ^ 
vaciller légèremeùt cette gnte blanche, gi 
>mj)flS6ible en Qpt>arence, comme si une twr» 
sonne se fit tenue cachée derrière, dans 
l'ombre. Une exclamation, partie près de lui, 
détourna son attention; Cabuchard venait 
de découvrir, au ptcd d'un arbre, le ebapeaii 
que le conscrit y avait déposé pour gWm^ 
avec plus d'agilité. 

— Nous sommes bien sur la voie, disait 
Cebuchard en tournant et en retournant le 
malencontreux couvre -chef ; tioU3 avons 
trouvé du poil de la béte. 

— Tiens, liens! fit le Rouéouleur, c'est 
donc bien vrai qu'un malTalteur... C'éSt 
qu'aocun de non! ne porte une parrille toi- 
ture! Ab, mais) ah, mais] sî c'est tout de 
bon, j'en suis, j'en resuis, J'en (ris-sufs... Il 
y va de l'honneur de la brigade. 

— Voilà toujours une pièce de conviction. 
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remarqua Labourot qui prit en main le cha- 
peau accusateur, et peut-être nous permeltra- 
t-elle de reconnaître... Bien des malfaiteurs 
se sont trahis à moins. , 

Mais les trois gendarmes eurent beau exa- 
miner le feutre en tous sens, ils n'en furent 
pas plus avancés. C'était un chapeau comme 
en portaient les paysans, jeunes et vieux, à 
vingt lieues à la ronde. Aucun nom, même 
celui du chapelier, n'était écrit dans la coiffe; 
pas de numéro, pas d'indication; les braves 
agents de la force publique furent obligés 
de convenir que leur conquête était assez 
Insignifiante. 

— Bah ! nous perdons un temps précieux ! 
dit enfin Labourot; cherchons le mallre.du 
chapeau, c'est plus important. Le drôle est 
encore ici; il faut le trouver, morbleu!... 
Nous le trouverons. 

Et ils recommencèrent leurs minutieuses 
perquisitions. 

Or, ce dialogue avait lieu précisément sous 
le noyer où était perché Léonard, et Léonard 
n'en avait pas perdu un mot. Il ne se dissi- 
mulait pas la gravité et tes périls de sa situa- 
tion; non qu'il eût aucune crainte pour lui- 
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même, mais il y allait de l'honaeur de Vic- 
toire et de celui du brigadier Morin. Si le 
jeunehomme, en effet, était trouvé se cachant, 
la nuit, dans l'enclos de la brigade, personne 
assurément ne serait embarrassé de deviner 
la vérité; et Dieu sait ce qui aviendrait de 
celte découverte pour les personnes dont le 
bonheur et le repos lui étaient si chers. II 
Tallait donc éviter un scandale à tout prix; 
mais comment? Ses persécuteurs s'étaient 
constamment trouvés jusqu'ici entre lui et 
celte partie de la haie pur où il pouvait opé- 
rer sa retraite. Employer [a Torce était impra- 
ticable ; si vigoureux et si hardi que fût Léo- 
nard, il ne pouvait raisonnablement espérer 
d'échapper à trois hommes robustes eux- 
mêmes, et exercés à de pareilles luttes; 
d'ailleurs, il serait inrallliblement aperçu, 
reconnu, et le résultat resterait le même. La 
ruse seule était donc possible, et l'aclive 
imagination de Bouvet s'ingéniait à trouver 
un expédient pour sortir de ces mortels 
embarras. 

Ce qui surtout l'empêchait d'agir, c'était 
l'existence de la lumière que Cabuchard pro- 
menait avec précaution, pour éclairer ses pas 
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et ceux tle st» compagnons. Auchm t«itativ« 
de fUîie ne ponvalt avoir lieu tant que ce 
flambeau importun ne serait pas éteint. D'ail- 
leurs, d'un momeni i i'autre, on rayon égarA 
allait trahir la présence du pauvre annmreuK, 
malgré l'opaeité du feuillage. DéJA piusieuri 
fois Labourot avail levé les yeux et les avait 
tenus fixés Vers Léonard avec Une persistance 
inquiétante.II n'y avait pas de tempsft perdre 
pour prendre un parti. 

Au moment où Cabudiard, tonjonrs groH' 
dant de la ruine de ses fleurs, rôdait autour 
du noyer où se trouvait le conscrit, une longue 
branche, comme agitée par le vent, vint 
fouetter du même coup la figure de CafaU- 
chard et la chandelle, qui s'éteignit. 

— Imbécile ! s'écria Labourot dans un pre- 
mier mouvement de colère. 

Le gendarme horticulteur était d'abord 
resté abasourdi de cette obscurité subite; H 
chercbaitâse rendre compte si elle avait pour 
cause un simple accident ou Une espièglerie 
d'un ennemi invisible, quand l'exclamation 
outrageante de Labourot vint attirer exclusi- 
vement son attention. 

— Qui m'a appelé imbécile? s'écria<t-il en 



- « - 

tireur; cinq eelil mille WHAeiYËitt i'<>Ut> loi, 
Labourotî 

'— Ehl çft a-Uil du bon scfis dt Irdsatr 
éteiatir« l« lumière en tè moment? Va li<<<n 
vlt« Ih rfllltuner, ou le pillard à qui nous 
doiiAOns la chasBè tioas 6ch(ip)>er(i. 

>~ Qu'il B'khBppe» le m'en moque pa« 
mal!... Mais (um'asinsUltèt L&bourot; tn as 
ihsultè Cabneharti, un soldat d« Mafengo et 
d'Aujl«rlitH... vous m'en rendrez ralBoti, 



— Quaad tu Voudras; mais de par tous les 
diables! va rallumer ta thandelle. 

— Ah ! (U n'as appelé Imbécile. . . Eh bten ! 
demain matin au jour, tious nous verrons è 
VÉtoih'VerU; je choisis le sabre. 

— C'est entendu... mais Ib t^iandelle! la 
cli&Rd^le! 

— j'y vais moi-même, dit le Roucotileur; 
en Attendant ouvrez l'c^l l'un etl'auiN... Je 
reviens... le temps de frotter une allumette 
contre la boite. 

Ei 11 se mit ê courir vers U malwn. 

Le mMH«nt était favorable; aussi Léonard 
n'h^sita-l^l pas à tenter la fortune. Cabu- 
cberd, naspét^ de l'épithèie injurieuse dont 

^ '^--8l^ 
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il poroptait poursuivre la réparation , ne 
paraissait plus songer au rôdeur nocturne et 
continuait à mau(;réer. Resta itLabourot, qui, 
la carabine au poing, écoutait, impassible, 
les provocations de son camarade, et se tenait 
sur le qui-vive; mais les ténèbres étaient 
profondes et une tentative audacieuse avait 
des chances de succès. 

Tout à coup lesdeux gendarmes en tendirent 
one sorte de frémissement dans le feuillage 
au-dessus de leurs létes. Au même instant, la 
branche, qui s'était d'abord agitée, s'abaissa 
presque jusqu'à terre; de son extrémité se 
détacha une ombre qui s'élança avec rapidité 
vers l'autre bout de l'enclos. Cabuchard, 
homme lent et méthodique , ne bougea pas 
d'abord et se contenta de jurer sur place. Hais 
Labourot se mit à la poursuite du fugitif, en 
s'éc riant : 

— Le voilà, le coquin 1 alerte! il va nous 
brûler la politesse. 

Eu trois bonds Léonard eut traversé 
l'enclos; mais, parvenu â la heie toufliie qu'il 
devait franchir, il éprouva un moment de 
trouble; il ne retrouvait pas le passage qu'il 
avait pratiqué en venant et que les brancha- 

■ ^^""8^ 



ge^ asiaittehi recooverl. Pendant ce temps, 
Labourot, sans égards pour le jardinet de 
Cabiichard, gagnait du terrain et courait en 
droite ligne sur le jeune homme que ne pro- 
tégeait plus l'ombre salulairc des grands 
arbres. Dans cette extrémité, Bouvet n'eut 
d'autre ressource que de se jeter à plat ventre 
et de cheminer ainsi, k travers les hautes 
herbes, en cherchant le passage tant désira. 

A son tour^ Labourot, quand il vît dispa- 
rallre son adversaire, fut forcé de ralentir 
son pas, pour juger du point vers lequel il 
devait se diriger le plus sûrement. Pendant 
qu'il hésitaitj le feuillage de la baie s'agita 
en face de lui ; il entendit un craquement de 
branches et de palissades. C'était Léonard 
qui avait trouvé enfin le bienheureux passage 
et se glissait avec eifort entre les deux sou- 
ches épineuses. Une seconde encore et il allait 
être à l'abri de toute poursuite. 

Labourot devina ce résultat probal)le et il 
grinça les dents de colère. Ce n'était pas un 
voleur qu'il s'attendait, lui, à trouver dans 
l'enclos de la brigade ! Il porta sa carabine A 
l'épaule et fit feu presque au hasard. 

Aucun cri ne s'éleva, et quand la fumée du 



«OHp »e fut (liwipéQ, tout t\)u% M», 

Av mâme instant, qd eDtendit lea f«né(rœ 
4e la maison ^'ouvrir et une voix de femme 
pousser (]es clameura désespéréea. Le Rqu* 
cQuIeur accourut avoc une nouvelle lu- 
mière, 

— Ati çâl Irfibouroti qu'y a-t-il doue? 
demapda-i-il; Burqsi ai-tu tirél... la te pré- 
viena qno iH aa «veillé la brigiadier, et la 
deinoiaellQ cat lik-baut, i> ta fenêtre, qui 
chante des romanœ^ sur l'air du De fto- 
futtdit.,. Nous aligna avoir ici de la compas- 
griie dans un insMui, 

— Donne'Rioi ta lumière, dit Labourot 
avec vivacité en lui arrachant la eliandelle. 

Il marcha vers la haie, et «es compagnons 
l'imitôront. Du eàtà de l'enclos, on ne voyait 
d'autre (race du fugitif que des empreiates 
de pas et des herbea froissées; mais, du côté 
de la campagna, des gouttes de sant; frais et 
vermeil souillaient les feuiHes sôobes. 

— Abt je l'ai touebé an vif, dit Labourot 
Bwee satisfaction, quoique ee ne soit ^oba- 
blement pas dans |e« jambes. . . Il s'est sanvé, 
mais on le retrotivepa'.. Ce n'est pas la pvnc 
de le sulvrp. 
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Le lendemain malin, les conscrits de Fleury 
partiient pour le cher-lieu, sous la conduite 
du sergent recruteur, et Léonard Bouvet man- 
quaitè l'appel.On le chercha vainement dans 
sa famille, chez ses amis; il avait disparu, et 
personne ne put ou ne voulut dire ce qu'il 
était devenu. Après les délais prescrits par la 
loi, il fut déclaré réfractaire, et ordre fui 
expédié à la gendarmerie de Fleury de l'arrê- 
ter partout où il se montrerait. 

Quant à Labourot, personne n'ayant porté 
plainte au sujet de uw coup de carabine, il 
en fut quitta pour quinse joKro d'qrrétg que 
lui infliges le brigadier, parce qu'il s'était 
servi do son grme sans nécessité absolue, 
De plus, il l-eQut de Cabuchnrd un coup t)« 
labre, ^ui lui enleva la moitié d'une oreille, 
en réparation d'une ocrtaino épithète lancée 
trop préoipilamment. 

îiaifH tout cala, on reDta convaincu dans 
le pays que dus voleurs autUcieux avaient 
fait une tentaUve contre la gendarmerie de 
Fleury, et les bonnes femmes du village ae 
disainil en levant les yeuK au ci^l ; 
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— On volera quelque jour le clocher avec 
les cloches! où altons-nous, bon Dieu! 



Pendant le premier mois qui s'écoula à la 
suite de ces événements, le plus profond 
mystère continua de régner sur le sort de 
Léonard Bouvet. Les uns prétendaient qu'il 
' avait quitté le pays, et qu'il était allé se ca- 
cher au loin sous un faux nom; d'autres, sans 
s'inquiéter d'attribuer au pauvre conscrit la 
logique de feu Gribouille, soutenaient qae, 
par frayeur des dangers de la vie militaire, il 
avait attenté à ses jours. Mais, à parlirde cet te 
époque, de sourdes rumeurs commencèrent 
à se répandre à Fleury et dans les environs. 
Ufl bûcheron racontait ô quiconque voulait 
lui payer A boire qu'un malin, en parcourant 
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les boisdu voisïnnge, il avait parraitement re- 
connu Léonardquiseglissait le long d'un tail- 
lis; il était pâle, décharné, semblable à un 
spectre; ses vêtements étaient en lambeaux; 
son aspect trahissait ta souffrance et les plus 
diires privations. D'un autre côté, on remar- 
quait un grand changement dansles habitudes 
de la famille Bouvet. C'étaient des allées etdes 
venues sans fin, autour de la maison isolée des 
bords de la Loire, Père, mère et enronts 
avaient des airs inquiets, mystérieux. On avait 
vu delà lumière dans leur demeure àdes heu- 
res Irès-avancées de la nuit; on croyait même 
avoir distingué des signaux qui s'adressaient, 
lantdt à une personne postée dans la Torét 
qui couronnail les hauteurs voisines, tantôt 
vers la rivière, que sillonnaient sans cesse des 
bateaux ou des trains de bois de flottage. De 
tout ceci on concluait, que certainement le 
réfractatre était caché dans le voisinage, et 
que sa famille lui donnait assistance dans sa 
retraite. 

Le brigadier Horin ne pouvait rester sourd 
A ces vagues rumeurs, qui sont presque tou- 
jours comme des émanations lointaines de la 
vérité. Des battues eurent lieu dans les en- 
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droits où Léonard avait pu charcher un asile| 
des perquisitionB furent faîtes dans la maison 
de 9e3 parents, que l'on soumit euK-mémes i 
un sévère Interrogatoire. Hais aux questions 
qu'on leur adressa , la mère répondit seule- 
ment par des pUintes et des gémissements 
sans fin, le père par de sombres menace^, 
les enfants par un opiniâtre et stupide/« nt 
sais pat, qui était pour eux comme un mol 
d'ordre rigoureux. Une active suiTcillanco de 
jouret de nuit fut organîséeautour delà Can> 
nette, mais sans aucun résultat sérieux. 

Beaucoup de personnes du pays expliquè- 
rent cet échec de la force publiquedeFleurfi 
par l'amitié que le brîgadierHorin avait témoi' 
gnée publiquement à Léonard en diverses cir- 
constances, et notamment le jour de la pro- 
menade militalredes conscrits de la eommunei 
Il semblait impossible que, sans une sorte de 
complicité du chef de la gendarmerie, le ré- 
fractaire fût parvsnu à se ' soustraire aux 
recherches incessantes dont il était l'Abjet. 
Cette opinion cependant était ime véritable 
calomnie à l'adresse du brîfadier. Quelle 
qu'eût été ftdtrefoij sa bieoTeilUnce pont 
Léonard, eette bienveillance n'esH puled^i' 
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der à se I^IAcher un instânl des devoirs de sa 
charge. D'ailleurs^ il était Iddigné do peu de 
cas que le jeune hotnme aVeit fait de ses eon- 
seils si affectueux et si sages ; il se reprocbaît 
ses attentions particulières poui* un lourdaud 
de village j incapable d'apprécier un bon 
avis^ une conduite franche et loyale. Eiifirli 
au fur et à mesure qu'il voyait échouer ses 
tentatives pour s'empdrér du réfraetaire, il 
se piquait au jeu; l'amour-prcipre de sa pro- 
fession surexcitait sa vigilance; Il devinait 
que ses subordonnés ou les gens du pays, qui 
avaient vaguement idée de ses anciens pro- 
jets au sujet de Léonard) l'accuBaient eb 
secret de tiédeur, et il redoublait d'activité 
pour prouver combien il méritait peu de pa'- 
reils soupçons. 

On supposait surtout que* mademoiselle 
Victoire j dont l'influence slif son père était 
bien connue, avait pu l'émouvcllr en faveur 
du pauvre fugitif; maisj â cet é^rd comnis 
sur d'autres points, l'opinion publique 6talt 
encore dans l'erreur^ Les l'apports de la fille 
et du père, en effet, avaient subi de tristes 
modiikations depuis quelque temps. Oft ne les 
voyait plus se promener ensemble sur la 
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grande place àa village, elle en petit bonnet 
coquet et en tablier de soie, lui,, fièrement 
cambré dans son bel uniforme. Victoire, au- 
trefois si pimpante et si Hère, paraissait triste, 
souffrante; elie ne travaillait plus à la fenêtre 
de sa chambre, fredonnant du matin au soir 
de joyeuses chansonnettes; souvent ses yeux 
étaient rouges, comme fatigués de larmes. 
Horin lui-même n'afBchait plus pour son 
enfantées attentions, ces petits soins qu'il 
poussait jadis jusqu'à la puérilité; poli et 
cérémonieux avec elle, on eût dit que sa ten- 
dresse était devenue tout é coup de la froi- 
deur et de l'indifférence. 

Ces fâcheux changements s'étaient mani- 
festés à la suite de i'unique expiication qui 
eût eu lieu entre la fille et le père, depuis la 
fuite de Léonard. Quand on commença à par- 
ler des apparitions du réfractaire dans le 
voisinage, Victoire , après de longues hésita- 
tions, s'était hasardée â solliciter timidement 
l'indulgence du brigadier pour un ancien ami. 
Mats, aux premiers mots qu'elle prononça, 
Morin l'interrompit avec colère : 

— Quoi] mademoiselle, dit-il, vous pensez 
encore à ce paysan stupide qui a peur des 
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Arabes et des lions? N'êtes- vous pas honteuse 
de prononcer encore son nom? Un enlété qui 
ne veut pas entendre raison, et aime mieux 
courir les bois, sans pain et sans abri, que de 
faire honnêtement son service au régiment... 
Le drôle esl leste, j'en conviens; il nous a 
mis sur les dents, moi et toute la brigade; 
mais je finirai bien par prendre ma revan- 
che ! Ensuite, il n'est pas étonnant que made- 
moiselle s'intéresse à lui, quand c'est elle 
peut-être qui l'a poussé à tourner si mal... 

— Mon père, je te jure qu'au con- 
traire... 

— Eh bien t dans ce cas, mademoiselle doit 
voir quel cas il fait de ses conseils comme 
des miens... Dans ces âmes sordides, la 
poltronnerie l'emporte sur tout le reste. 

— Nais, mon p£rc, insinua Victoire avec 
embarras, ce malheureux jeune homme ne 
pourrait-il avoir une autre raison que la pol- 
tronnerie pour différer son départ? Pourquoi 
le juger si mal, loi qui l'eslimais tant autre- 
fois? Pourquoi ne pourrait-il invoquer pour 
excuse une impossibilité ou même un motif 
honorable?.., 

— Bah ! s'il avait une excuse honorable, nç 



s*empresaerBil-il pas de la faire valoir? 

— Hais s'il ne le peut pas? si des intérêts, 
ncrés peur lui, l'obligent k aetajreî Ahl 
mon pèr«, continua la jeune fille dont la voix 
g'ahèra et dont lee yeux devinrent humides, 
tu ne te doutes pas... 

Elle se tut comme effrayée d'avance de 
l'aveu qu'elle allait faire. Mopîn attacha sur 
elle un regard perçant ; 

^~ Sucre! n^ademoiselle, qu'avez-vous h 
m'apprendreî Quel est ce grand secret qui a 
l'air de vous pespr sur le cœur? Y aurait-il 
une connivence coupable entre un homme, 
que je suis' forcé de poursuivre pour déso- 
béissance aux lois, et ma propre fille? Voyons, 
parles; je le veuxl 

Nais si Victoire avait quelques velléités 
de confiance, cette sévérité intempestive los 
étouffa brusquement. Son orgueil fut révolté 
de ces formes impérieuses auxquelles elle 
n'était pas habituée. 

Elle releva la tète et dit d'un ton ferme : 

— Je ne sais rien, mon père... RéHéchls 
bien seulement qu'un jour, peut-être, tu re- 
gretteras d'avoir montré tant de rigueur à un 
malheureux digne de pitié.,. Quant à moi, je 



n'ai pas ka mtees davairs; lu m'exouseras 
dono d'être plus indulgente. 

. Et «De M relira dans sa chambra, où elle 
s'enferma. 

^^ Quelle lèle 1 quelle tète I grommelail le 
brigadier resté seul; c'est sa mèrC toute 
araQh£e...LapauvreCatherine, ma défunte, 
ëlail aussi bien difficile à ferrer 1 Du je me 
trempe fort, ou la petits t£tue mijote quelque 
chose en faveur de son ^moureux.Eq me quit» 
tant, elle avait les Hprinei ouvertes comme 
un poulain qui ffaira sa première poignée 
de fourrage... C'est bon I on la surveillera de 
près. 

Mais cette résolution était plus facile à 
prendre qu'à exécuter. Les besoins du ser- 
vice, obligeaient le brigadier è être constam- 
ment en campagne, et sa fille restait néces- 
sairement livrée è elle-même pendant des 
journées entières; Il y avait quelqu'un poup- 
lsnt,qui,taiis epétre prié, s'était chargé d'é- 
clairer les démarches de mademoiselle Mo- 
rin.'Un soir que le brigadier était retiré dans 
sa ehavibre , après une jmirUée de fatigues, 
il vit entrer mystérieusèmont Labourot qui, 
aVee force réticences et précautions «ratu-' 



res, lui annonça que madraaoiselle Victoire 
avait fait te matin même une visite à la Can- 
nette, et y était restée deux grandes heures. 

Au lieu de remercier l'observateur offi- 
cieux, Horin se montra fort irrité de cette 
démarche. 

— M. Labourot, dit-il d'un ton bref qu'il 
avait seulement quand il s'agissait du ser- 
vice, votre devoir est de prendre des infor- 
mations pour le compte du gouvernement, 
c'est fort bien; maie personne ne vous a 
chariiè d'en prendre pour le compte de ma 
famille. Quand j'aurai besoin de vos bons 
offices, je vous les demanderai; jusque-Jà je 
vous en dispense. 

Et Labourot s'en retourna avec celle verte 
réponse, convaincu que son chef ne tiendrait 
aucun compte de ses avis. ' 

Il n'en était rien cependant; Horinavaitcom- 
pris la gravité de l'acte attribnéà sa fille, et 
il s'était promis d'apprécier par lui-même la 
réalité du rapport de I.abourot. 

Un soir (c'était environ deux mois après la 
disparition de Léonard), Horin, en prescri- 
vant le service du lendemain , annonça, en 
présence de Victoire, qu'il partirait avant Iç 



joor pour la correspondance, avec un homme 
de la brigade qu'il désigna. Mais, à l'heureîndi- 
quée, il donna son chevai & Cabochard, qu'il 
ûl partir à sa plaee. Il resta donc seul â la 
brigade avec Victoire, qui ne le croyait pas 
si prés, el devait se considérer conlme abso- 
lument maltresse de ses actions. 

Dès l'aurore, la jeune lille fut sur pied. 
Après avoir parcouru la maison en chanton- 
nant, plutôt par habitude que par gaieté 
réelle, elle descendit à l'écurie. Ne voyant 
pas le cheval de son père dans sa stalle, elle 
ne doiîta plus que Morin ne Tût vraiment en 
campagne avec le reste de la troupe, et elle 
regagna lestement sa chambrette. 

En cinq minutes elle eut fait une toilette 
gracieuse. Elle portait une robe d'étoffe lé- 
gère, mais de couleur sombre, qu'elle s'était 
taillée elle-même et dont plus d'une dame de 
la ville eût envié la coupe élégante. Elle avait 
posé sur sa tële un de ceS' jolis chaperons de 
paille, adoptés par les femmes du Morvan, et 
qui sont plutôt un ornement qu'une coiffure. 
Ainsi vêtue, avec des souliers gris et une mo- 
deste écharpe noire, mademoiselle Morin 
fiTsit un air moitié paysanne, moitié hour- 
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geoiie, qui ajoutait à ea beauté, nslurelle* 
mant aévàre, un câraetép« vif et provoquant. 
Enfin elle pasga i aon bras un charmant panier 
en osier de coulsUr, eomrae pôup se donner 
unp oonteiiance, descendit l'eioalier lam 
bruit, et se mit à trawriev la place, d'un 
pas furcir, pour gagner le chemin de la Can> 
nettq. 

Quand elle eut tourne l'angle de la d^r- 
nlère maison de Fleury, son p^re, quj l'avait 
guettée d'une fenêtre, se disposa à la suivre. 
Sans faire aucun changement dans sa t«nuq 
dn malin, sans prendre auoiine arQia,le bn> 
gadier defoendil l'escalier à son tour, ferma 
la porte de la maison et so mit «n m«FQbe 
' dans la même direction. 

Le soleil eommençait à se dégager dei 
vapeurs matinales et préludait à une deg 
journées les plus chaudes de la saison. De 
plus, on était i l'époque de la moisson, «t la 
oampafnf était sillonnée de gens qui se rtstt 
datent au travail dos champs. Il n'y avait 
donc aucun inconvénient pour une jeune flllv 
à se promener ainsi aux environs du vllla;^. 
D'ailleurs on était habitaé dans le pays aux 
alluresind^ndautes domademoiselloMorln ; 
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tout le monde la oonnalssait, et l'autorité de 
son père imposait aux pins hardis, sans 
compter que Victoire elle-mâmo, avec son 
air fier, au démarche délibérée, ne semblait 
pas femme à se laisser manquer. Aussi, tous 
les fronts se découvraient-ils sur son passage, 
toutes les bouches lui adressaient un bonjour 
amical ; et quand, après l'avoir poliment sa- 
luée, les passants rencontraient cent pas plus 
loin, à un détour de cette roule sinueuse, le 
brigadier Morin lui-même, ils se fèlicilaienl 
d'ôlre restés dans les bornes d'un profond 
respect. 

Il eût été facile à Morln d'atteindre sa fille, 
qui continuait à trottiner en avant, mais un 
scrupule le retenait. La promenade de Vior 
toire pouvait n'avoir pas le but qu'il suppo- 
sait. Au bas de la colline, s'élevait une petite 
ferme , habitée par on vieux paysan et sa 
femme, Philémon et Baucis morvandeaux , 
chez qui Victoire allait souvent en é(c se 
régaler de fraises et de crème. C'était peul- 
étre là tout simplement l'objet de la sûrtie 
mittinsle de la jeune fille, et dans ee cas le 
père redoutait de lui laisser voir des soup- 
çons offensants. Pour ('assurer du hit, et 
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dsns la crainte qu'en s'approchent trop il ne 
finit par être aperçu, il s'arrêta sur une élé- 
vation d'oii il pouvait voir la route se bifur- 
quer; un embranchement conduisait à la 
ferme, l'autre à la maison de Bouvet. Hais 
Victoire , arrivée à l'angle de bifurcation , 
tourna brtisquemcnt Ic~dos à la ferme, et, 
traversant le petit pont que nous connaissons, 
continua sa marche vers l'habitation isolée 
des bords de la Loire. 

— Sucre t dit ie brigadier en mordant sa 
moustache, on ne m'avait pas trompé... elle 
va à cette damnée Cannette ! La petite sotte, 
me compromettre ainsi ! Hais je vais la rat- 
traper et je l'empêcherai bien , du moins 
pour aujourd'hui, de faire une imprudence ! 

Et il partit au pas accéléré, dans l'inten- 
tion, bien déterminée cette fois, de rejoin- 
dre sa fille. Hais : 

Rlsn H icrl de eoarir, il tial pariir t poinl. 

Horin n'avait pas compté que mademoi^ _ 
selle Victoire, ne se sentant plus gênée par 
les regards des passants, accélérerait le pas 
A son tour. Aussi, quand il arriva , tout eq 



nage, au pont rustique, sa fille avait-elle déjà 
franchi l'étroit sentier qui se prolongeait de 
l'autre câté. Il ré{>ugnait beaucoup à l'hon- 
nête brigadier de pénétrer chez le rérractaire 
autrement que dans l'exercice de ses fonc- 
tions; cependant, sAr que là seulement il 
pourrait retrouver sa fille, il se porta rapi- 
dement vers l'habitation. 

Maisilétailditquc son activité, en cette cir- 
constance, ne lui servirait de rien. Lorsqu'il 
fut en vue de la Cannette, Victoire n'y était 
déjà plus. Elle n'avait fait que traverser la 
maison et elle s'éloignait d'un autre côté, avec 
une femme enveloppée d'une mante, dans la- 
quelle Morin crut reconnaître Marguerite 
Bouvet, la mère de Léonard. Toutes les deux 
s'engagèrent dans l'enclos et la chénevière; 
puis, gagnant rapidement les hois qui, sur ce 
point, descendaient jusqu'à la rivière, elles 
disparurent bientôt derrière les coudriers et 
les buissons. 

Vainement Morin déconcerté fit-il retentir 
la campagne d'appels vigoureux. Soit qu'il 
n'eût pas été entendu, soit que les promeneu- 
ses fussent distraites, elles ne se retournèrent 
pas. Que faire donc? Le brigadier pouvait 
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aller prendre des informatioiiB à la Cannette; 
mais, à cette heure de la matinée, il était sûr 
de n'jr trouver que des enfantS) dont il ent«iir 
dait dèjA les, bruyants ébats dans rintérieur 
de la maison. D'ailleUrs, c'eût élé dn Ecmps 
de perdUt et les deux femmes allaient d'un 
tel train qu'il fallait se hâteri si l'on voulait 
les rejoindre. 

— Eh bien, morbleul dit le brigadier, nous 
bllons jouer des jambes I Je n'en aurai pas le 
démenti; je saurai enfin ce que vient faire par 
kt cette fille eJTrontépi Suivons-les..!, et si je 
tonibesurle{|)tedulièVre|mafoi! tantpispour 
le lièvre; pourquoi Ée laisse^t-il surprendre? 

Cea réflexioni terminées) Horla se mit en 
route avee ardeur) afin d'atteindre les pro>- 
meneuses qu'il apercevait encore par inter- 
valles sUr la hauteur; 

Nous le lailsecons pour un moment et 
noue r^oindrobs avant lui Viotoire et Mar- 
guerite. 

filles le tenaient amicalement par le bras 
lit. oauseient à vwLbassey eonunc sii dn fond 
des broussailles, fui bordaient le sentier^ on 
e«l pu surprendre leUrs eeoretsi 
: -^ BonntI Marguerite,' disait la jeune fi)|e 
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avec animation) otia est-il bien ▼»!? Ne se 
rtiisenl'i) plui da sa blessure? est-il eafin 
ODrtplétement guéri? Oh I si Vous saviez quel- 
les iaquiéttides, quelles alarméd i'ifiroute 
depuis deux fnuist.i. Pauvre Léonard! Dire 
qae c'est pour moi) poar moi seule) qti'll a 
»mffert tout etia t 

-^Vous allei le voir) mademoiselle, répli- 
qua la mère Bouvet; sans doute vous le troli'- 
verex bien changé I mais sa blessure est fer*- 
méd, irAee à Dieu, et maintenant il vb de 
mieux en mieux. C'est là une belle cure de 
Hi <^rleli flirRrd, le jeune médecin de 
Pleuryl... Quel bon jeone hommei madtf' 
moiselle! et courageux, et savant^ al dûcret 
eomniA on poisson T QUand ndtrc Léonard 
ëlait obligé d'aller sans cesse de çà et de Idj 
afin d'échapper tux battues et aux pérqutai- 
tiMis» Ml Charles bisait souttînt deict lieues 
à pitd« le matin et le Mii*) pour lut panSci' seta 
épaule. AhEsi celui-'là peut dire qu'il y a de 
par U monde une (bmille où lousi jiitqu'au 
dariiier^ te Ifeisseraicnt hacher pair liril... 
Afa 1 maAaHMsellej cis fut une bien triste miit 
queeeHeoft, mon h^nmeetdioi.nOils vîmes 
renni" itolfe:paRVreenfant$ eouvertile sang 



et se tralnatil à peine 1 Bouvet saisit son fusil 
et voulait aller tout massacrer A Fleiiry. . . Ce- 
pendant je le calmai un peu; je courus cher- 
cher H. Girard , qui vint aussitôt avec ses 
instruments et parvint à extraire cette mau- 
dite balle. Que de cruelles nuits nous avons 
passées depuis celle-là ! Mais dans notre mal- 
heur, une consolation nous reste; notre flis 
n'est pas parti; nous le voyons tous les 
jours... de temps en temps je peux lui ap- 
porter un peu de soupe bien chaude et au 
verre de vin pour restaurer son pauvre 
corps, et maintenant que le voilà hors d'af- 
faire, je me sens bien joyeuse de le savoir 
prés de moi. 

— Oui, Marguerite, mais s'il vient à être 
pris? Vous ne connaissez pas mon père... il 
eal vigilant, adroit, infatigable... 

— Eh bien 1 laissez-le faire, mademoiselle, 
dit la bonne femme d'un ton un peu narquois; 
si l'on n'a pu s'emparer de notre cher garçon 
quand ii était malade, blessé, incapable de 
s'aider lui-même, on n'en viendra pas mieux 
à bout maintenant qu'il est gaillard et dis- 
pos... Allez, allez! nous avons des ruses et 
des cachettes qui peuvent défier toute la gen- 
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darmerie de Pleury, ouï, et celle de tout le 
département aussi... Vous verrez! la justice 
y perdra son latin. 

— Ne l'espérez pas, bonne Marguerite, 
reprit Victoire en secouant la tête; je sais 
mieux que vous combien la position de ce 
malheureux jeune homme est fausse et péril- 
leuse; c'est pour cela que j'ai voulu le voir, 
malgré les graves inconvénients attachés à 
une pareille démarche de ma part... Oui, 
j'ai différé trop longtemps; j'ai écouté trop 
longtemps les conseils de mon faux orgueil, 
de mon égoïsme. Hais le moment est venu de 
me montrer généreuse à mon tour; il ne tien- 
dra pas à moi que Léonard ne recouvre bien- 
tôt son repos, dussé-je, pour obtenir ce ré- 
sultat, braver la colère de mon père et le 
mépris de tous ceux qui me connaissent! 

— Qu'est-ce donc, mademoiselle? demanda 
Marguerite avec un accent d'inquiétude 3 
voudriez-vous lui conseiller de se rendre 
prisonnier? Ce serait une grande sottise qu'il 
ferait là, car... 

— Vous entendrez ce que j'ai à lui dire. 
Peut-être, dans l'acte que je vais Jui couscil- 
ler, y aura-t-il des sacrifices pour tous... 



il fbndna «lavoir hOUS t-ésîgite^. 

La mère baissa la tété d'Utl air lïé>- 
cODteHtj et elles lUarctifreitt tttt moUent «n 
silence. 

A mesure (]tt'ellés avançaient, le boii 
éétcHtiit plrti iatnhrc «t p\m ToutVé. Depbiè 
qttetqiibj thstaMts Oijlk, dies tt^areht quitté 
le sentier te&yh; elles Ibulaient maintenant 
l(S geneis fet les brayères. La pente était 
Krîtlc;1es giVt» râcAei's qui «aillaient t-à et 
\k ail milieu dés hallie^s, les favHis, les bnis* 
Sdjfi qifil faitail tournera chac(ue ikistaAt, retf 
ctàlëit eâtté ascension extrêmement pétiibfe 
pûC la thaletfr. Atissî Vinoîre, moins fcaW* 
Idée que AEârgtferfté A de {>sni1Ile& -McdiS 
slotis, était-elle hM-s dirâleine. 

— MèK âoUVeT, démsAda-t-^e affé fo)^ 
fm s^rrêtattt powr i-esptféf, sommèfF-nous 
lofft etWitfB de rehctrolt où est Sércfté téilh- 
hàfâ * Cette l^uté tfet crtleltémefll l^ti^lrMb I 

'-~- mes énfatits, mon hmnme et mtfi noM 
la faisons pourtant plus d'un« Toi» Àaia lit 
'^mièë, féttlîqftA MM-gtiw'ilc ilVttf ittii mie 
(fhï^htûf: Vittdrlbz-tBviè (TOS t»*'»*»!" P*** 
et s» gdWh*ifté* titfSScrtt mVîTet'Mnsi fcWt 
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â cïieVfil|ilSqti'9 rtlBfl (iauWe tetî tt seHift 
IfOp cothffiode p6Ùf éix et lWi|t dahgefeùJt 

pwùrlui.' ■ ■ ■ ■ ' ■ 

Hîs, Viyatit que ta étiHtè de dts pàl-oles 
dVstt àpïierè Uh nàilêl; Srir f e front flé là jrtrtè 
fiflê, èUè iijoetà àtissrtôt : 

^ï'ai*miie*-anjI,inadeiftoiseIfc;t(ïtiiftes 
btfftHé, VdtiÈ, Jfe le s^ts, et VOitt atmet têSAiihl. 
llïiîs vfmsveireade ihedit-e des choses... et 
qfiâhâ tm a dii cftit^lrt; oA est Injtfste. 

Bttfflh, elles altéignirertl le sommet de là 
cbiliritc ftô'èflefe ^avissaiwi ay« tant lie 
îriiinè ï fciji' vue, si ïoiigteftiilé hattièè pâi- 
iiti ttnif d« Verdttt-e, pat Èmbt-asseï' ttrot i 
tbwjî'till tUrg* esp9*e dé tM Wéù ef Un vaBlb 
'p^yéb^e.'Ke trtatSau, SÛi' fctjuèï tfffs sb 
trouvaient mainteiiâtll, totmtlit Uh« tldii'tët-e, 
(RMiliiiéft'tfè'losi cSiBs fW .fatitWg ttfllînes 
Ct«**ffes'(l^"IiolB itflpÉWlfdWÉs. A«Cttlffè 
s'élevaient desfttlHtïS hnifôteàïrtesr ^ôfi édii- 
JA&iéli: aVoH- 'ap^eittt $ltn dAcîët< tnonas-, 
1ère. On apercevaitencdl^çS'A'fàléSarceftttk 
«fftfnA-É^^ff clAWf es, lë£ iftiHiéf^ décharnés et 
àWis'fMttfredfe Pcghse. 'ÉKiiii tfu ffois gpaficics 
tf«ft«"««-e*l^s «tleSïitart <)tfe iëi èMte 
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numents religieux eux-inëmes avaient A se 
défendre contre des ennemis extérieurs. Les 
cours et les abords des bâtiments étaient 
joncbés de décombres; cl ce qui restait 
debout menaçait le curieux d'une chute pro- 
chaine. Les ronces, les orties, les lierres 
acquéraient là des proportions gigantesques ; 
nul pied humain ne semblait devoir se poser 
impunément dans ce chaos d'arbustes épi- 
neux, de pierres mouvantes, de crevasses 
perfides. Une pareille solitude ne pouvait 
avoir d'autres habitants que les choucas qui 
croassaient au faite de l'une des (ours, les 
lézards verts et les couleuvres qui se chauf- 
faient au soleil sur les pignons noircis, et 
regagnaient leurs Irons, à travers les feuilles 
sèches, au moindre bruit. 

Sfarguerite s'était arrêtée, comme ponr 
permettre à mademoiselle Horin de contem- 
_pler ce tableau de désolation. ' 

— Vous connaissez sans doute cet en- 
droit? demanda-t-elle. 

— Je n'y suis jamais venue;.. Mais ce sont 
lu sans doute les ruines de l'ancien prieuré 
de Saint-Révérieo, que l'on dit presque ina- 
bordables. C'est vrairoerit un bien tns^e lieu ! 
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— C'est pourtant ici,- reprit Marguerite 
d'une toix sourde, que depuis deux mois 
mon liot a tronvé un asile... Ces ruines vous 
paraissent tristes à cette heure, par ce beau 
soleil ;, que diriez-vtms donc, mademoiselle} 
si vous les voyiez par une nuit noire, quand 
le ve&t souffle, quand le hibou chante?... 
Avec ça (m dît que les âmes des moines dé- 
funts se promènent souvent ô minuit dans 
les cloîtres... Nais je n'ai jamais peur quand 
je viens voir Léonard; c'est seulement quand 
je retourne... et pourtant qui voudrait faire 
du mal Â une pauvre mère comme mai? 

Tout en causant, elles s'étaient remises 
«n marche, quoiqu'on ne vit aucune ira^e de 
chemin. Pendant qu'elles surmçntaient avQc 
peine les obstacles dont le sol était hérissé, 
un homme surgit de terre devant elles ; il 
tenait d'une main une hache de bûcheron, 
de l'autre un fusil qu'il jeta derrière une 
cépée en reconnaissant les deux femmes. 
C'était le père Bouvet, en costume de travail, 
son grajid chapeau enfoncé sur les yeux. 

Il attacha sur elles un regard perçant. 

— A:q^oi penses-tu donc, Mt^rgnerileî 
dit-il d'un, ton dur sai^ saluer V^ictoire; ça 



it^H ^ 6tj« mil» il^dtsMr qnetipltiii icïî 
' '^ btMsef Mlle btHBmet rtpliqoa la aiM^ 
de Ltonitrfi en lui bdreHaM «h signa d^B<- 

(!Mfifltw« eH'«lk<, et it tKfirot ^s le coMhp 
Mtri 

— Le Contrarier 1 1* poonjai*! non s'it est 
aveuglieî Votw vem* ^*eça Sufr» mrt;.. 
CMttt flll« eïtrfffletnauVviM nw^ et«ll« AA' 

Celle tWrftelïe hamlil*iitrn fit môiiwr té 
foVge au visage de Md(l«nit)fselle ntftirfit. 

— Se v(mi offieftsefc pi» 4e ee qtl'it aiti 

r«pMt Hffr^«Hte ; il ti'esl ]pift8 tné«f*aiHv ttiais 
tl alflMtMK'ft«t)-«LâOTi»ntl:v.. Bl toi, Bomeb, 
U'ltsi6n\'pipH>n4!i iàitiim Vtérgt i ft^ 
lÀRlH tfaë tl) as (cfTÏ S tVgfiM d» «ett«^ bmne 

BHè Itil piWitt «»^r«q«elt]««l hiHtAitti imv 
(MAiAie fibtit lé rdMMelP A dM iemilAeafa 
ihttiliS hostile». EiV tMte àUtPe dt-cMIrsHBeet 
flctfiiVc 1i'*m pu MTppstlei^ âe aeàhh^^ 
défiatree^, é «116 «è fût t-ât!!^ BtM'^ffil^ 
li^nlttti'r'âflt^ AWte if t «((aiCVe ti^^Ahds 
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pre oflensé. Elle attendit donc, muctle et le 
front baissé, le résultat de cette conférence 
entre les deux époux. 

— Soit, reprît enfin le mari avec rudesse ; 
agissez comme vous voudrez, mais moi je ne 
m'y fie pas... j'y aurai l'œil aujourd'hui et 
plus tard; si tout n'est pas en règle on me 
trouvera... Suffit, je m'entends. 

Il fit un signe de la main et disparut silen- 
cieusement comme 11 était venu. 
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LE RÉFRACTAIRE. 



Marguerite prît la jeune fille par la main 
et l'entraîna rapidement dans' les ruines. 
Comme nous l'avons dit , aucun passage ne 
semblait possible au milieu de ces matériaux 
entassés, de ces plantes grimpantes qui éten- 
daient partout leurs nœuds inextricables. 
Cependant la paysanne conduisait Victoire à 
travers ces difficultés avec une aisance, une 
sûreté de coup d'œil qni pouvaient provenir 
seulement d'une grande habitude. Après lui 
avoir fait faire an détour, afin d'éviter une 
jonchée de pierres abruptes qui roulaient 
90US les pas , elle l'introduisit, par une bré< 
che étroite, dans ce qui avait été jadis la 
grande cour du couvent, 

l» HilfutT^mi. >, ( 



De ce cdti, ra£pec| de la désolation était 
plus frappant encore. La campagne environ- 
nante, avec ses beaux massifs de verdure, 
avait disparu; on ne voyait plus que murs 
croulants, écliiquetés ô la crête, pilastres 
eux sculptures rongées par le temps et le sal- 
pêtre. A l'angle de 1^ cour, une des tours 
dont nous avons parlé était fendue du haut en 
bas et penchait d'une manière effrayante; on 
eût cru qu'il sufiisaH pour h renverser de la 
brise légère qui agitait l'extrémité des hautes 
herbe».Aii centre, i l'endroit qù avait été au- 
tPcfoÏB la fontaine ia couvent, s'étendait une 
Dure d'eau venUtre et Gronplssante oà les 
gitenouilIcB sautillaient au milieu des joncs. 

Bfargiteptta iqMtr« à la jeune Slle, avec 
une aorte àa eomplaisanee, ces trîsles détails. 

— > Vous le voycE, ditr-elle en souriant, il 
M serait pas faeile de venir loi sans guide; 
et un prçon leste comme mon Léonard pour- 
Fah faire la figue à une légion entière de 
gendarmes et de soldats. Eh bienl ce n'est 
rien encore] vous aliu voir sq chambre... 
Hris, avsftt tout, il est nécessaire que je la 
prévientie; car nous pourrions ne plus le 
trouver an nid. 
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Elle ramassa trois cailloux et les jeta l'un 
après l'autro dans la laare, de manière & 
produire le plus de bruit possible. A peiQfl 
le (roisîèine caillou était-il tombé dana l'eau, 
qu'une voix, qui semblait partir d^% nm^e», 
erïa joyeusement ; 

-^ Est-<w toi, mëreî m'apporteMu de^ 
nouvelles de... qui tU sais biwî 

Mademoiaella Horin regarda de tous c4tés; 
elle n'aperçut rien que U cime deg toufs et 
des murailles qui se dessinaient anr le ciel 
avec leur panache mouvant d'b^Fbes sau* 
TBges. 

-r- Oui, oui, mon gars, répliqua Margue- 
rite; tu seras content. 

Et elle ajouta bas, en s'adresSant à uiade' 
moisoUe Horin i 

— Nous allons lui faire une surprise) A cg 
cher enfant; venez... mais au nom de la 
bonne Vierge, songes à ce que vou; lui direa I 

Bile soutint Victoire, ou plutôt elle la 
porta jusqu'au pied de la tour, tft, elle éoarta 
des broussailles qui cachaient une crevasse 
sombre, oà elle pénétra résolument. La jeune 
fille, malgré son courage, hésitait à |a suivre 
dans otUe raine menaçante dont. la déolivUé 



rappelait celle de la famettse tour de Pise, 
ou de la tour non moins fameuse de Bolo- 
gne. 

— Ne craignez rien, petite, dit la mère 
Bouvet; il y a plus de cent ans que la tour 
Fendue de Saint- Bévèrien, comme on l'ap- 
pelle, est dans l'état on vous la voyez, et elle 
subsistera longtemps après nous. 

Elle se mit & gravir un escalier étroit, 
pratiqué dans l'épaisseur de la muraille, sui- 
vant l'habitude des constructeurs du moyen, 
flge ; les gravats en avaient comblé les mar- 
ches de manière à former une pente assez 
douce. Victoire, honteuse d'un premier mou- 
vement de crainte , marchait derrière elle. 
Le couloir n'était pas entièrement obscur; 
d'intervalles en intervalles des meurtrières 
projetaient une croix lumineuse dans le pas- 
sage et permettaient d'éviter les choes et les 
obstacles. Elles montaient ainsi depuis quel- 
ques minutes, quand la voix qu'elles avaient 
entendue déjà se fit entendre de nouveau au- 
dessus de leur léte : 

— Hère, disait-on, qui donc m'amènes-(uT 
Je n'ai pas reconnu le pas de ma sœur 
^esnnette,., C'est une femme pourtant] 



— Tu vas le savoir^ mon garçon, répliqua 
la mère frémissante de joie. 

En même temps, Marguerite entra dans 
une espèce de chambre voûtée, dont le plan- 
cher conservait la déclivité effrayante de la 
tour. Cette chambre avait environ douze ou 
quinze pieds carrés, mais elle était si basse 
qu'un homme de haute taille aurait eu peine 
à s'y tenir debout. Elle était éclairée par 
plusieurs meurtrières en Terme de croix, 
semblables à celles du couloir, puis par une 
large portion de cette fente longitudinale qui 
partageait la tour en deux, et dans laquelle 
s'inBltrail le soleil, malgré les giroflées et les 
lierres. 

Grâce à cette brillante clarté, on pouvait 
examiner dans tous ses détails le misérable 
réduit où une créature humaine avait été 
forcée d'établir temporairement sa demeure. 
Les murs raboteux et humides avaient perdu 
leur revêtement; la voûte, plus solide, était 
tapissée d'une mousse courte et verdàlre 
qu'urgenlait la bave des limaçons. Sur le re- 
bord dca meuririères s'accumulait la fiente 
de ces hiboux dont les cris sinistres avaient 
souvent effrayé Marguerite dans ses visites 
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tHotfnfAés; «f, même' S cette heate ie la 
matJDÉe , t'aile noîi^ des e^ifitu» efl)eitfai> 
(fe temps en (MUpt lés tornkft^ vtffwÉtsf.- 

&it semfifftit pottrtarrt avoir ïcmè «pieN' 
qUes efforts iptfrtr feAdte ce 1^ lifAJI&bte' 
Un ttsfdas ef di^ céuvtirtAfe^ de laMe^j«té9 
âir/is uif etHymcemeM,- servai^ht d« lit.- 8« 
petr dé paSffé^ joAéKait cette pstûa d« hv 
cRwmbre, tffla de la préserver * l'teKmdité.- 
Pfcsieurâ- vasétf rfe terre et de ftP-bliMO,- sofr' 
^ttsetitelrteoHVerts, éfaîent plffréB au- frais 
(ftms trte sort* de ificBe , et éoMenaient s«a« 
dotitc des' provisioits-. 6ri- avàft fabriqué ^S 
sièges àiec As pîérrcs pfetCS, Bïie tàMe *rtt 
une planclie pourrie lirÈe des décom&M»^ 
Vtatgfi- um ctXé; lè<mta tf était glièr« plas 
sômptUëtlISemcnt felgë tfife- ^ aiHttAoirët«s> de 
laTli«l)aMe; etVictoit^fe, àfasj^crde e«(tir 
mrsére et de ce déAAmem, geitût: son àBttf se' 
sen*er' dotriou'reusemeBt. 

lirais ce fol d'aborii' sdt le l'fefMetaire Ittf- 
même que se pbita son a^ntibnv H i^M 
cbnvenattlëm'ent véïu; seulement' ses ttàili' 
a'vaicrtt Conseï^^ une grande pMeVb-, etl(rtit 
stfti'coit^êtsîftfirtié nftfgféûi' «ft^tBe. ffi* 
ftiWff déflbur * l'tWtt^ *}■ là- fi»BWb«;' et,- 



pWsaAe'd'iiWte liSÉitrfde cfifil aVaiï èofUtat- 
tée depuis peu, il a^aiif ffaîsi sM tti^ à dèui 
coujiâ,- 

Iïs'aVà'ii^aa'ffec(uéusemênî]fcur'emérassef* 
sa'ih%i'é;'mâts qâ'àâij it aperçut', ^af^lessuV 
]'é[iàiHfe de Sai'gueriïe , ^a pêrsônae qui res- 
tait dalûS tovAire, S Téotrée diï coiilôrr, il* 
ptiir^Sâ'ud Crïfërçaiit. 

— Madeihoisellé Vîcimrë... ici? s'é'cna- 
t-ff; bon éieu"! que je'voû's rémércre'f 

Pay ffiï mouvement plus rapide que /a" 
pWséé, if s'êlanija' Vefs ta j'eûne Sltê et ta 
pWésa aVec tùfié dôiifre sa" poiïriiië'. PW, 
comme elîrayé de' sa' K'artfi'esSe', fl* recula 
liliihBrem'eilfjât^êii'd'antresi'éprocÈfesqueson 

M'dîs' madéinfiôlsëtlë iftdrîn^ éfàîï l^op ^mue 
pVâr s'Cngér' à" se fïcller' d'une ftifiiiliai^f^ 
qiï'éfe ireut proÉà'ËIement' pas' foTéî^ée dans' 
iiffé fiul'rè cîrc3nst'âilce. tes larmes rnoh- 
dai'énï ses' jôiiés et" èfié" balÉu'tia avec elîorf :* 

— Pâùvi'é , pauvre teonaral dans' ôu^e' 
afireuse position je voiis retrouve f Cônimè' 
voii's avez' sotïffert f. . . 

— Ati! je suis bien payé de mes peihes', 
dit le jcu'he h'otiime q'iiî, rassuré par cet 
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accueil, osa lui prendre la main ; si j'avais 
su... si j'avais pu penser... 

— C'est à moi que lu dois cette surprise, 
petiot, dit Marguerite avec orgueil; ton père 
ne voulait pas... tout à l'heure encore il nous 
a fait une scène... tu sais? il est toujours 
défiant et grondeur... mais j'ai tenu bon, 
parce que je devinais combien tu serais heu- 
reux de voir mademoiselle Morin. 

Léonard embrassa vivement sa mère; puis 
il conduisit la fille du brigadier à un de ces 
sièges grossiers dont nous avons parlé, et, 
s'asseyant lui-même à ses pieds, il se mit à 
la contempler avec amour. 

— Oh! que vous êtes bonne d'être venue! 
reprit-il avec chaleur; au milieu de mes 
malheurs, mou plus grand chagrin était de 
ne pas vous voir... Vous avez donc un peu 
pensé à moi? Si vous saviez comme j'ai pensé 
à vous'.... Mais pourquoi pleurer? conti- 
nua-t-il en afi'ectant la gaieté; tout est fini 
maintenant; ma blessure est guérie; je vais, 
je viens sans éprouver de douleur... et vous 
voyez que je suis ici comme un petit roi dans 
son palais. 

— Eh bien, Léonard, reprit Vicloire, si 



vous ne souffrez plus des suites de ce funeste 
accident, la vie pleine d'inquiétudes et de 
privations que vous menez ici ne doit pas 
moins vous paraître insupportable? 

— Mais, non, mademoiselle, on s'y habi- 
tue. Je vois tous les jours mon père, ma 
mère, mes frères et mes sœurs. Depuis que 
j'ai un peu de force , je sors la nuit ; je vais 
même parfois coucher dans notre maison, 
sur le bord de la Loire. L'autre- soir, j'ai 
poussé ma promenade jusqu'au village de 
Fleury; j'ai vu de loin voire fenêtre éclairée 
et mon cœur battait de joie. Puis, quand 
votre lumière s'est éteinte, je disais, comme 
si je vous avais parlé à vous-même : < Bon- 
soir, mademoiselle; faites de bons rêves oi 
je serai... > Ensuite, continua-t-il en dési- 
gnant quelques volumes placés sur la plan- 
che qui lui servait de table, j'ai là de quoi 
m'occuper ; ce sont des livres que m'a prêtés 
H. Girard... Je les lis, et c'est étonnant 
comme ils se gravent dans ma mémoire. 
Quand je les ai finis, on les rapporte au doc- 
leur qui en donne d'autres. Si vous saviez 
que de bonnes choses j'ai déjà apprises 
comme ça! J'étais bien ignorant, nais Je ne 
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yeux plus l'être jifin de ne pas r^ler indiKne 
^e VOUS; Sf mstniite^ si Raisonnable 1 

Vjjitoire était vivement touchée de cette 
naïve t^.dr^^se. 

-^ Cependant, mon cher LéonaEçl, reprit- 
elle, «^'.'te existence ne peu^ pas toujours 
dvrer; .wnime je ,1e di^is toift à l'heure â 
ïojre m^êrcj vous serea pris cerfainemenl .Ijôt 
ou mir,d.._. 

— Pris, juadempisel^c? tnV>tTOippit ^c rê- 
(jrac^r^^ ç^i ,guj poff.rç^).t a^^ prendre dfins 
,e.çtt,e cac]tiielj^iiii,i;^yvabl^ 49^h J^^f^PAÇ JWy» 
D^r,e. m^ .Wi'e£,t vojus. per^nne au 9apn,de 
fts ^ojipgo.çpe l'exisleuccî Les deyx ^nf^nts 
eux-méi!),es c'y son/ j,an)jis ven.y;?; ils s'arrê- 
JtCijl ^ Ja ^are .de 1^ grt^^.e ,c,o.\(r, 4'o^ ijs 
»',»PB^)l«ç.l P,9f m .s;gn^,- -Qiù s'aviserait de 
f:i}«]rc\}pT j^e cr%lure tiDmajp.e .(jafl? la tçflr 
JFffldifS j^e Saint-j^év.èritfl î Ce» r(yjje§ pe 
gOj^ p^/r.^^uej[it.ées par les geps j]u pap j jl 
f^m;t ayr le^^ çomp;^ ^,e igtiuvais fjj^ts ^e 
reumm^p^i'^raes ep peine .q,ui(?iécj(r.le)jt 
\c!i Q(irifflX; IHoi-mÉiflc j'avpjie ipe pjus ^'jHie 
tOW la j)0, sj je ne pi'élai? pas /aif jjne raj- 
f^, Jp rn^e çprw^ Jaissé gagner f^f 1^ peur-,. 



-^l»»Wt.-. fie rexDioimw^ toujours ^e 
awfl ji^e,^ de #«6 lâi^Mef jiUef , 4 iç |G#ûsfMs 

-i-iGewt «^ v*»s 4<y4vmi(, iMmri, dit 
Victoire M» MM|ù'?9(} ne cr^fJ^Ujeat ^j Jjes 
nwe»w^, ai i^ sb,^ç_l^, iii Ja wfi},, }» les 

-r fil) ^e«, w fHÛ J^D pl¥So jnademw- 
selle; je ne crains même fs^-éfsc pas ifis 
i^)m 4 i^ lÀMWf «Vita^t jpe yiljre fera le 
«ti|)p9i^r.-. T«9e^, fludesav^lle yicloire, 
aM|Vinw:<v^p }«aH de çe-^ue je vi)»^ i^ : 
on œ #i« jar«fM}^ jamyia 4V« 4q ^do -ciW' 

j^ j,ui^« fille C9fl)prft flu'j^ y aï^jjt là jj^e 
question d'amour-propre sur laquelle Le ré- 
fffftffin fif4i^H «Vec rtépmsaanee; e)Ie crut 

u^ijjewaif^ 4p Bfewgef de (wu^Tfes ppitr wri- 

-rrr ^t, ft^o*-eli^, ie ]}« douje, vtoa cher 
l^fMWyl, 44 4c v^tr» .«df#^ QJ 4^ vfttfS COK- 
n^e^ nujl «i «9ue tyiuf réHi(9«z .aisÉ^ie^ à 
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cctte vie pénible, n'avez-vous pas un peu 
pensé aux personnes qui vous aiment? Votre 
famille, tout occupée du soin de pourvoir à 
votre sûreté et à vos besoins, néglige ses tra- 
vaux ordinaires; votre père abandonne son 
état pour veiller autour de vous ; vos frères el 
vos sœurs apprennent le mensonge et l'oisi- 
veté en s'employant à votre garde. El puis, 
ne songez-vous pas aux inquiétudes de votre 
pauvre mère? à mes inquiétudes aussi, moi 
qui tremble à chaque instant de voir une 
déplorable lutte s'élever entre vous et une 
autre personne... 

— Ne craignez rien pour le brigadier, ma- 
demoiselle, interrompit le réfractaire avec 
feu ; je me jetter&is du hant en bas de la tour 
Fendue avant de lever la main sur lui! 

— Je le sais, Léonard; mais ce n'est pas 
pour lui seul que j'éprouve des craintes mor- 
telles... 

— Merci , mademoiselle Victoire ; depuis 
quelque temps vous me comblez de joie avec 
vos bonnes paroles. . . Eh bien ! je vous avoue- 
rai que ces idées-là me sont déjà venues... 
En effet, je suis une grosse charge pour ma 
fainille; à cause de moi personne ne tra< 



vaille plus et on a dû faire de grandes dé- 
penses pour me soigner, pour me nour- 
rir. . . 

— Ne t'inquiète pas de cela, mon fiot! 
s'écria la mère; ce qui est passé est passé. 
Maintenant on va se remettre à la besogne, et 
tout ira bien. 

— Pardonne-moi, mère, mais je crois 
vraiment que tout n'ira pas bien.. .Mademoi- 
selle Victoire a toucbé juste ; je vous coûte 
gros et vous êtes sans cesse dans l'huile 
bouillante à cause de moi. Si encore envoyait 
comment cela finirai mais demain, dans six 
mois, dans dix ans, ce sera peut-être la même 
chose. 

— Bah t bah ! la sainte Vierge viendra à 
notre secours! dit Marguerite en levant les 
yeux au ciel. 

— Il est bon de compter sur la Providence, 
reprit ta jeune fille avec {f rmeté, mais il faut 
aussi s'aider soi-même... Écoutez-moi, Léo- ' 
nard : ma visite d'aujourd'hui ne doit pas 
rester stérile ; ce n'est pas pour la vaine con- 
solation de pleurer avec vous que j'ai voulu 
vous voir; je désirais surtout vous apporter 
des conseils, vous éclairer sur les dangers de 
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fi» ,l£"r^ yoa? y suçcpmfeefe?. Il fwj^ ditïflc re- 
courir sans retard au seul moyen honor.a^e 
4fi pWfif de l'0re#x iftiiinf ,i^^ W¥s ¥/«is ites 

— iEitfpfflgyfl»,4S^-fist..jl, ff |j dfîn W i ii( ftf e 
Victoire ? 

-^ tfi yW«ai*y*(l<i*#'y«»*»S^^u'jiii... 

— Paix, ma mère, paixl je t'en prù^4jt 
I^WiWJ %iyrt. W?iî, wfidejiwiïejte, lanti- 

réfléchi à la rigueur de la loi poifrite; paj»p^ 

flWi'î 

f^i* m yoif* #efp p^ ajjpj^a^e. yotr^e f#- 

im 9 -^P'W* ^ awJ ««i^^F^aj 4'uMe mméy-e 



^^Cj j'pii _9f la pfirtiljgldc. 

— Mais fi}fif?.... féfl^cJti^e?, y^gpj/je... 
Je ^er^ ^tbligc ^u ^c ,oj^ .el en jj^çllc ;;tf- 
wost^fti^ j'ai rm WtU* ^]^ur#j ^i ie pe 
«tt> dt;çjt^eFpJ iwsM- • • ^C>s.t j)«ur ^ jiiei.cMte 

wa inèffi, \i^ aujt p,ù je fti^ felf^sé, jij',é^ujBfcr 
lejV^ pjajjftteg, j)Vf je fiç jg^^r J,e f ecr^t au 
bon petit médecin H. Girard, ^^^ 4* ^^i 
feF^eHi-^ 4fi pie pffase*"» .If^e je ^^ s^is con- 

#«#fWWs-5Nwois*Ujey*clWrP?i.ei»'ai p«s 
,^i^ (le^ psrolf * fly^ yijfls prwi)*^âtsf au 

WWr» ^i^^'ffm' -as* 4e i#Msçr pépptjyr 
Je s«o»l fie ^s jenJfiCïiij^es î r Yosts j'.oyAz 

~p^ U^fW^r Ïi4 yisepjAçl f^i,eWé 
^eU^ ]W:#, e^ yoysinf 4VeJJks fmm/t^^'H^s 
elle avait pour vous... Bon^géné^fy^ieiiQe 
fy^ame 1 wue if ve2.yoi|i I)d é.vijber à fpijt prix le 

s/^4iii* w Wf riRioBihé sur na» tétp et gp- 
t^ie 4e moij (i^r«l yoija y#p éle$ 4^TOtté, 
[^«f «ijifs épjM-<»er (^IJ^ JjopleJ J^flj ^^fjé- 
.cÀ^ P« «^i;^ -f »<^rifiçe; ifia^ je ^ 4ai5 plys 
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l'accepter... Si j'aiagiinconsidérémenten vous 
recevant à l'insu de tout le monde, j'en por- 
terai la peine; avienne que pourra*... Seule- 
ment, ajouta-t-elle en baissant les yeux, plus 
tard, quand vous serez redevcnti maître de 
vous-même, vous vous souviendrez qu'il y a, 
quelque part, une jeune fillequis'est compro- 
mise pourvouset qui a droit à une réparation. 
Le réfraclaire l'écoutait d'an air de doute 
et de chagrin. 

— Mademoiselle Victoire , répondit-il, je 
n'aurai jamais ce courage... Vous exposer à 
la colère de M. Morin, au mépris de tout le 
pays! D'ailleurs ces aveux auraient-ils sûre- 
ment le résultat que vous en attendez? On dit 
ces grands messieurs des conseils de guerre 
si sévères, si impitoyables ! Enfin, ajouta-t-îl 
d'un ton sombre, j'ai sur le cœUr, s'il faut 
l'avouer, un atoat que j'ai reçu à l'épaule, el 
si je trouvais une occasion de le rendre à celui 
qui me l'a donné... 

— Ne pensez pas à cela, interrompit Vic- 
toire; votre position n'est-elle pas déjà assez 
dangereuse, sans la compliquer encore d'une 
vengeance particulière? Écoutez, Léonard : 
yows m'avez dit bien des fojs que ma volopté 
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était la votre , et que mes désirs étaient des 
ordres pour vous; je viens aujourd'hui m'as; 
snrer de la réalité de mon pouvoir... Je vous 
ordonne, je vous conjure de renoncer à vos 
idées de vengeance, de vous soumettre sans 
retard à la loi, de vous sauver enfin en révé- 
lant la vérité tout entière.. .Mon ami, m'obéî- 
rez-vo«s? 

— Victoire, songez donc... 

— Ne l'écoute pas, mon fiotî s'écria Mar- 
guerite qui ne pouvait plus se contenir ; ils te 
mettraient en prison, et tu y mourrais... Oh! 
que je regrette d'avoir amené ici cette ficronne 
qoi prend des airs de reine! Certainement ton 
père avait raison de se défier d'elle ; et qui 
sait si elle n'a pas manigancé quelque chose 
avec le brigadier pour te faire tomber dans 
leurs filets? 

Léonard s'efforçait vainement de la cal- 
mer, tandis que Victoire gardait un silence 
dédaigneux. 

— Mon gars, continua Marguerite au com- 
ble de l'exaspération, il Taut que je te dise... 
cette fille-là ne t'aime pas, vois-tu! elle ne 
l'a jamais aimé; sans cela est-ce qu'elle te 
conseillerait de te laisser prendre? Défie-toi, 
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léontité... J'eiisWs'sfrré; elleire f'àUnle'pS*. 
!)Wdêttit.lsiiftê MàtïH se ré(tf<friiri veft W 
jéoriê Ktimme' :' 

— Lé<^fÔyez-Tous, tedn8i*rfî éantttfrfS- 
t-^é d'irhé'^oîJCartêlfÈe Miris^réMéfftJ^iïît^V 
sri'fftré'àftl'C'disaWr^àt, liengeZ'-Volifeqaé'i'é 
sëlraîSMî' 

— Pardonnez-lui, mademoisellet^écïiït'fë 
réfraclaire, elle fte siit paS... étU Aï' peut "" 
cbm^endi-e'... 

Il s'afrm bi\ït à do^: Éiïe ^K, ^ i^ftpa^' 
lait dans la'tfôiff'cffroii'rlettl', Venait dVveltfef 
les ààKii slhfeti'e^ éC tes ^iélOeï tUné^f éft 
méùiè' fctopsf M rtiàïfch^ (Tùrf pas" ^fé<dpîtè 
(folffs le- CÔBÎfoif cùiirfiîi^nt' & M tifititTiifë 
yffùtèé. 

— Û fa <IU nUttveâu, re^ifit têbWritâ'ûii 
ton bas et ëtoufTc ; voici mon père q'tîT ifiolil'é, 

il à' vU' queiqtfe dliôà'é'. 

Èri é(Éf , (fWsqife aîlssidJt tfétivéf , cod^' 
en deux, son large chapeau toujours éiiloii'cë' 
sWTérf^eûï, p'tfrut dans Nombre à fêjcfremilé 
dtr piiSsasé.- AVant' mèihé <faVoir prononce 
iflle pàrdie iT s'arrêta , a~bais3à son fùsif et* 
ajbst^ Victoire. 

Cajéuîîe'liirë, rùtrë'pide comme'idorin rûT- 
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liiétttt', Aémbp^ftt^i ttfîffs' LeiiBérrf sé'Jtro 
rapidemerit dëtaM éAs' et t^â^fa iè tIttSoti Jft 
titSii efi âîsstttt aveé éHei'gie :' 

— Laisse-moi, dit Boavet avec un acceiW 
rfé* ^iigè' en ÉKeWftani it (WgagWSOir ârtH», je 
^'ettife'tOCT'p'eiitfrffl^^rfCrittKénavfiifeeitc'oW 
Iete«îl^S...ÈIÏéPafrïlftî. 

— fràhîrelfe?...é'e'sfhWp»S3iyfef 

^ Qtirfrid Je Aïssiia ! fit itfâïgnetKé ; ofi ! (tf 

~ Père, là ee tfm-pVs, l'eprtt létflfttfd 
aVc'd dghafioft en' retenant foujoifis le fùSil du 
WctiertiA;"q«7a-^-if*iW;?qtie^eptfS5e-f-îlf 

^fljafjffé'érfes'ftilidtt, ^off <* fa en- 
voyé )a fille pour servir de glu; mais I^ flrt- 
gadtcr' hr sttiv^ de ft^ëâ pour ^Masser la 
(Hp'éfe... Éafsse-ittbi fà' tuer. 

VfetUWe, qftoîqûe dn* pSû jt^le, d+ëît 
aiïppol'ft' i(vec ffn'e énergie toùlé Vrrlfe' céS 
^âyanfes dlensces; iHrfis, efl' cnté'ndaiit 
at&rttiei' qù'elfe k\Sit été scUvîO' p'ai* sorfpéi^,' 
eïlè rt'tf ^uï gârdtr re sifëftce. 

— Ceci est absurde, dil-elle avec uffsontlr'é" 
amer, j'ét U (grRtOéi- (jilÈ rJiOtf pè^é est allé 
rf^ïmiâ ce' rtirffln poifif rffliWff d'^ i«Hlc« au 
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village de Guérandie, dans une direction op- 
posée aux mines de Saint-Révérien. 

— Elle ose nier encore! murmura Bon- 
vei de son accent sourd et profond; écou-' 
tez! 

Tout le monde se tut; alors on entendit 
distinctement, dans la grande cour, la voix 
sonore du brigadier Morin, qui appelait sa 
fiUe.Victoire, malgré son assurance, éprouva 
unlégertremblement.Bouvetetsafemnie,qui 
s'étaient emparés de chacune de ses mains, 
remarquèrent ces signes de terreur. 

— - Nieras-tu, maintenant? reprit Bouvet; 
mais comme on fera à mon fils, il le sera fait... 
Je ne te perds pas de vue. .. Si on le prend, tu 
es morte 1 

— Et moi , dît la mère plus exagérée en- 
core dans la colère, parce qu'elle était plus 
exagérée dans la tendresse , est-ce que je ne 
me vengerai pas du tour infâme que m'a joué 
cette scélérate créature?... Se servir de moi 
pour trahir mon fiot! Ah! si je ne me rete- 
nais pas , je la déchirerais de mes propres 

— Mère, taîsse-la, répéta Léonard. 

Le sombre désespoir du réfractaire Itl 
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diversion aux sentimenls tumultueux de ses 
parents. Son regard était fixe, ses bras pen- 
daient le long de son corps, sa poitrine était 
oppressée. 

— Elle! murmura it-ii, me tromper... me 
tendre un pi^el 

— Léonard! poiivez-vous le croire î répli- 
qua la jeune fille d'un ton de reproche; je ne 
m'abaisserai pas à me justifier... je vous af- 
firme seulement que mon père ignorait ma 
visite à Saint-Révérien. 

— Malbeureuse!crîaHarguerite,vonssou- 
lenéz tonjours... Comment alors H. Morin 
saurait-il que vous êtes iciî... car c'est votre 
htim' qu'il prononce en rddant là-bas au 
milieu des décombres... Oh! j'ai commencé 
à soupçonner votre infamie quand je vous 
ai entendue conseilla au pauvre gars de se 
rendre! 

Un geste suppliant de Léonard lui ferma la 
bouche encore une fois. 

— Eh bien! mademoiselle, reprit-il avec 
une résignation touchante en s'adressant & 
Victoire, qne désirez-vous demoiîQueje me 
rende à la justice? Il n'était pas nécessaire 
d'ênfployerla ruse pour Me décider à ce parti 

Ll ■ffUCfllll. I. I 

■ ^^""8^ 
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extrfiote) voire Tolonté tietumeot «xprtmée 
h eet égdrd eût Suffi. Je vais descendre, me 
constiluei' prisonoier entre les mains du bri- 
gadier Morin. 

— Tu ne feras pas celai monfiotl dit Mar- 
guerite éperdue ; sur ma paraleteette fille est 
Borej^ei et elle t'a jeté un ssrt. 

-^ SI tu le fais , dit le père en serrant son 
fusil) prends garde à toi-rateie. 

-^ N««) noni M. Iiéonard, reprit Victoire 
touchée de cette abnégatisn^ les choses oe 
doivent pas se passer ainsi. >i Vous réfléchirez 
plus tard sur les «bservalions que j'ai cra 
devoir tous préstnteri et vous agirez comme 
TOUS rerilendrMïi. Haist en ee moment, une 
pareille déBUireht serait inopportune, dan- 
gereuse peut-éti^) et pour vous et pour moi. 
Reitec m.i. Moi> je vais KIreuver non père, 
et il me sera facile d'expliquer ma présence 
dus ces riiinest . 

— Défie-toi, moni^rçofl) dit M«rgiieril«; 
elle ta tonl conWr au brigadier, et elle s'em- 
pressera de lui iHOfltitr l'esealier «te ia tour. 

— fille tie sortira pas, pmda Bouvet. 
La jeune fille se redressa ev4c dignité. 

— Si le ^re ei la isère d« i^^snl avaient 
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été tHuifl «vebgléa par Icui* f ny Ciir et ^ar I Air 
undreMi pour leur flli^ dit-elle en riéBignAot 
une étroite lucarne d'où elle «eâail de JBltr 
un regard rapide dans la eaul' i ih auraient 
yU que le brigadier mi nal t uni araiH , %t 
qu'il ne saurait être bien redoutable pour 
deul luinimefl armés de fusils>t> D'aiileurf, 
Léonard doit s'être ménagé des moj'eiw de fuir 
aans être aperçu de la eotir; qu'il patte donc, 
mdi Je tflBterai loi, sotis votre garde» juRqU'à 
ce qu'il soit en eûretét 

Bouvet et sa fempie se ptaëHérent i la 
meurtrière et purent coastâler. qa'tm effet 
Mnfin né semblait pas animé d'intentions 
hosttlesi Pendant qd'ils daulfaieU ciilrc euH â 
vdIk bësie, liéoaan) j'apprmhd de Victtfire 
et lui prit la maini 

-^ AUdenwiselle, liil ilU-'il, les appariées 
siiilt oontt-s raiH t et eeptrtâant je ae pois 
«tire i une pareille trabiiOB de Voire part. 
BupUqueÂ'nMH seulement dominent il se fait 
qufl vâlfe pérgtit 

— Que répondrai-JB} ïiéonard? i» ne wv- 
pfend» tiea. mtrf-méme A ee qui arrive... A 
moins que mon père ne se soit défié de moi, 
qu'il ne m'all épiée» qu'il ne m'ait suivieu. 
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Mais rïDJustice de Vos parents ne (hùt pas 
obscurcir votre jugement. Vous ne pouvez 
douter maintenant que je vous aime... que 
je vous aime bien! 

' Et ses yeux devenaient humides. Le rérrac- 
tairc pressa frénétiquement contre ses lèvres 
la main qu'on lui abandonnait. Bouvet s'a- 
vança vers eux : 

— Voilà le gendarme qui se promène au 
pied de la tour, dit-il; peut-être m'a-t-il vu 
me glisser tout à l'heure de ce câté; et s'il 
vmait à découvrir le passage. . . 

— • U ne le découvrira pas, 

— Ne vous y fiez pas, Léonard, répliqua 
mademoiselle Horin d'un air inquiet ; mon 
père sait certainement que je suis cachée dans 
ces ruines; entendez-voos cookme sa voix 
devient trembUnle d'impatience et de colère? 
Dn hasard malheureux pourrait le conduire 
au couloir secret; et je frémis de songera ce 
qui arriverait s'il nous trouvait id... Partez 
donc, Léonard, partez, je vous en prie; il n'y 
ft pas de temps à perdre. 

Victoire n'iexagérait pas la sagacité du bri- 
gadier. Comme il errait dans les ruines, où 
il avait vu de loin entrer sa fille et Margue- 
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rite, un homme avait passé près de lai, dans 
les broussailles,' et avait disparu au pied de 
la tour. Fendue. Ce simple indice suffisait à ' 
un praticien consommé dans l'art de dépister, 
les gens les mieux cachés; aussi Morin com-. 
mençail-il A jeter des regards scrutateurs sur 
la (our, d'un air de soupçon. I.es Bouvet en 
prévinrent leur fils à' vpix basse. 

— Eh bien 1 je pars, dit Léonard en prenant 
son fusil ; je ne crains rien pour moi, mais je 
ne voudrais pas que le secret de cette tran- 
quille retraite fût connu... Adieu, Vic- 
toire, nous nous reverrons; pensez quelque- 
fois à moi, qui pense toujours à vous... 
Mon père, ma mérc, je vous la confie; quoi 
qu'il arrive, vous m'en rendrez compte... 
vous me comprenez?... vous m'en rendrez 
' compte! 

II dit quelques mots encore à son père, 
adressa un sourire plein de tendresse à made- 
moiselle Morin et sortit d'un pas léger. 

Il y eut dans la chambre voûtée un moment 
de silence; on entendait eu dehors, par inter- 
valles, les cris du brigadier qui répétait le 
nom de sa fille. Ils partaient de fort près, 
et Victoire se demandait comment Léonard 



pourrait sortir sans £tre aperça par l'œil 
de lynx du vieUK gendai-me. Elle ttalt ha- 
letante; le père et la mère du rérractafre 
semblaient partager Son anxiété. Ils atten- 
daient avec angoisse, le visage baigné de 
sUeur. 

fout à coup un eroassetneni de eorbean, 
imité avec une perreotloil désespérante, re- 
tentit é l'autre extrémité des ruines. 

— C'est faltl dit Bouvet en Msplranl 
bruyamment. 

— Oui, oui, le paBvre garçon est hors d'af^ 
falrel dit Hai^uepile avec un transport de 
joie; ah I c'est qu'il est fln, allez, mon Léo- 
nard ! il vous glisse dans la main comme und 
couleuvre... Eh bien, mademoiselle, conli<- 
nua-t-elle en se levant dn bane de pierre lur 
lequel elle était assise, nous pouvons. mus 
montrer maintenant... Mais avant tout, lais- 
sez-moi vous demander pardon de quelques 
mots un peu durs que J« vous al adressée. 
Voyez-vous, quand II s'agit de mon Bot, Je 
n'entends pas raison. 

Victoire lui lendit la main. 

— Eh bien, et toi, mon homme, reprit 
Marguerite en s'adressant à son mari, b'bs* 



tu |mg refiiret de t'étre monli^ si brûlai en- 
vers cette jolie demoiselleî Houb nous étions 
trompés, c'est clair maintenant. 

— fist-ee que Je sais, mell On verra plus 
tard... Biais allei-¥ous descendra fonjnie ça? 
E( l'autre qui se tient lô-bas au pied de la 
tour Bcndue, eomme un renard devant un 
poulailler! Il ftiut prendre des pptoantîoHs; 
attendez un mement. 

il lança par une meurtpl4i<e, dn cM op- 
posé à l'entrée du passai, une grosse pierre 
qui tomba avec figeas. Le brigadier, à qui le 
croassement du corbeau avait peut-être déjà 
paru suspect, se dirigea vers le point oà ce 
bruit nouveau s'était fait entendre. Quand il 
revint sur ses pas, sans avoir rien découvert, 
il se trouva tout à coup foee à face avec Vic- 
toire et Marguerite, qui semblaient sortir dé 
dessous terre. 

Le brigadier ne manifesta ni ëtonnement 
ni colère de retrouver sa fille en pareille com- 
pagnie et en pareil lieu. En revanche, Vic- 
toire était tout émue et tremblante. Elle 
balbutia avec effort ; 

— Vous ici, mon père ! Je ne savais pas 
vous y treuver. Depuis longtemps j'avais 
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l'inteAtioD de venir visiter avec Marguerite 
ces ruines dont on parle tant, et j'ai profité, 
devotreabsence... , 

-^ C'est bon, ma fille, il u'y a pas de mal 
àça! répliqua Morin av^c/roideur; Hargije- 
rile Bouvet est une honnête femme , inca- 
pable de t'entralner à une démarche qui ne 
serait pas innocente... Moi, je revenais d'tuie, 
tournée dans le voisinage et je, vous aï vues 
de loin vous diriger vers ces ruines; je npe 
suis hâté de vous rejoindre. 

Ces explications paraissaient fort naturel- 
les; cependant Victoire sentait dans. cette 
affectation de sang-froid une sourde et vio- 
lente agitation. Le brigadier reprit : 

— Maintenant, Marguerite, il est inutile 
que vous vous détourniez davantage de votre 
chemin; vous allez retourner â la Cannettc, 
ei nous, de notre côté, nous allons nous ren- 
dre à Fleary par la route la plus courte.... 
Je ne vous en remercie pas moins, ajouta- 
t-il avec une certaine ironie, d'avoir accompa- 
gné Victoire dans cette promenade. Ces raines 
sont jolies, et nous avions autrefois, dans ma 
compagnie, un lieutenant qui eût passé de 
bien bon cœur une journée ou deux à les 
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dessiner; mais elles me font l'cffel d'être un 
repaire commode pour les coquins, et il n'est 
pas prudent de s'y aventurer avant que, les 
hommes de ma brigade et iticH, nous sachions 
bien ce qu'elles ont dans le ventre. Ce ne sera 
pas long, et dès demain... 

-^ Quoi! M. le brigadier, interrompit 
Marguerite avee or effroi qui pouvait la tra- 
hir, vous voulez... 

— Si vmis revenez I jamais ici. avec ma 
fille, reprit le brigadier sur le miéme ton, 
vous ne serez plus exposées, je respêre, à de 
mauvaises rencontres^ j'ai vu .passer tout i 
l'heure dans ces buisswis un particulier dont 
les allures ne me plaisaient pas. Voilà pour- 
quoi demain matin, sans pins tarder, je vien- 
drai avec mes hommes m'assurer de ce qu'il 
y a derrière ces vieilles murailles... Hais je 
ne veux pas vous retenir... adieu, Margue- 
rite; n'oubliez pas mes avis; il n'est pas 
prudent de s'arrêter trop longtemps aux 
ruines de Saint-Révérient 

Il salua légèrement de la main et entraîna 
sn fille qui avait pris son bras. Marguerite, 
troublée des dernières paroles dn brigadier, 
resta à |a même place et les suivit des yeux 
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jusqu'i c« quile aaaseDt diipBFa. Alors slle 
se retouria et r«ntn ppéeipitamment daqi 
la toup. 

Le fire et la Aile Riarebére»! d-abord en 
sllenee «a miUra dea décombres. BùntAl ils 
atteignirent un sentiev qui, i travcH 1m 
bols, eoaduisalt i Pleury. Vicloipe s»Fa 
d(HMeng«t l« iim de Noria awitre is psii 
trine: 

— Père , lui dit^lle avec énwtim , com- 
bien jat«»eniBrcial... Ob! Itiea bon, quoique 
tu sois bi^ ehfUfé eiwera moil Tu «s eu 
rhUmanité da préveslr celte ^uvrefensie.,, 

— De quoi dpnel lahivnHnpit Hopin avm: 
un étqnnameikl apparent) ^e quoi airje pré- 
Tenu Harguerile Hsuvetî Tu «a tolUit «w ma 
paHdel 

— Non pire, je pensais... j'espér4ia>>. 
-^ Tu es folle, te disijet j'ai avu'ti MaFr 

guérite qu'il n'était pas prudent, i des Tçirt 
me* de fa basarder dans ess lieux déserte et 
mal famés, et que Je comptais venir y fAife 
une perquisition avec nu brigade ; quoi de 
plus simple? J'aurais dtmné le médieavis à 
(ente autre personne enanue, que j'auraii ' 
reae^ntrée ici. 
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— Tiens, mon pire, reprît la jeune Bile 
eh se suspendani à son bras et en te regar- 
dant avec un sourire caressant, tu *pux pa- 
raître p'"3 '"^'^'i^'it que lu ne l'es en effet; 
mais je te juge bien, mol, cl je me suis re- 
pentie souvent d-avolr manqué de eonflance 
à ton é^ard... Aussi je n'aurai plus de sécréta 
pour toi ; Je t'aVoueral tout, et, pour cbm- ■ 
meAcer, apprends qu4 Je suis venue iti dans 
le but... 

— ^ Je ne veux rien savoir, interrompit le 
bri^dier d'un air dur, contrastnnt avec le 
ton doucpreux qu'il avait eu jusqu'à ee mo- 
ment; Je n'ai pas besoin de vos otMifidences, 
mademoiselle... Vous êtes venue visiter les 
ruines de Ssint-Révérien avec une femme du 
pays, estimable par elle-même, quoiqu'elle 
ait un fils rifraetaire. . . Qu'ai-Je besoin d'au^ 
très explications? Je ne désire pas en appren- 
dre davantage. Je veux ponvoir remplir mon 
devoir franehemcnt, sans dMonrs, sans ar^ 
rlère-peneées...Non,n»n, ne me dites Fies... 
je craindrais trop d'apprendre quelque chone 
qui me forçât de hafr et de mépHser ma fillel 

— Mon père, Bisn bon p6re, petlx-tu me 
parler avec tant de sévérité, A moi, ta petite 
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Victoire, Ion enfant chérie?. .. Tiens, sois juge 
de ma conduite, de mes actions, de mes pen- 
sées; je te dirai tout; j'en suis sûre, tu ser^s 
plein d'indulgence pour moi et pour un mai- 
heureux jeoneJiomme... 

— Allez-vous encore commencer ^à me par- 
ler d'un malfaiteur qne mon devoir me pres- 
crit de traiter impitoyablement?, dit le gen- 
darme, en.rrappont du piçd avec impatience; 
encore une fois gardez vos confidence^ pour 
vous... Plus tard, lorsque justice sera faite, 
lorsque le mandat dont j'ai été chargé aura 
reçu son exécution, je pourrai tous entendre, 
et prenez garde de me trouver sévère, bien 
sévère. Jusque-là taisez-vous... Seulement, 
ajouta-t-il d'un ton sombre en détournant les 
yeux, comme je ne me soucie pas que vous 
me compromettiez et que vous vous compro- 
mettiez vous-même en courant les bois, 
comme ce matin, désormais vous ne sortirez 
plus seule. Vous ne quitterez la maison qu'à 
mon bras on en compagnie de telle personne 
à qui je jugerai è propos de vous confier. 

— Quoi! mon père, reprit la jeune fille 
dont l'orgueil se révolta, prétendries-vons 
me retenir prisonnière? 
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— Prisonnière oa non, il en sera comme 
je l'ai r^lu. J'ai eu trop de conGance dans 
voire sagesse, et je m'en suis repenti. On ne 
m'y prendra plus. 

Victoire voulut protester encore; mais sa 
conscience lui reprochait trop vivemMit ses 
fautes, et les sanglots lui coupèrent la parole. 

Le lendemain, des perquisitions eurent 
lieu A Sdint-Révérlen; mais elles ne produi- 
sirent aucun résultat. Le passage de la tour 
Fendue était obstrué de pierres qui sem- 
blaient, depuis un temps immémorial, en 
interdire l'entrée; et la brigade, après une 
journée de pénibles recherches, dntse retirer, 
sans avoir trouvé trace des malfaiteurs qu'on 
supposait cachés dans les ruines. 
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I.e temps s'écpulait, et aueiu) ehan^ment 
n'était Burvenu dans le mtt du peravanage 
principal de cette bisteire. Eu dépit des acp^- 
ranoes seerétes de m(ideai«isel|e Marin > 
Léonard ne s'était pas rendn. Soit qu'A la 
réflcMea la craiite de comprunettre Vieleire 
t'eût enporté sur teute antre c«n»idérati(H>, 
soit qu'il eAt ^d< dfl aouveau aux supplua- 
tions de sa mère, il continuait à braver, avec 
, une audace impunie, les agents de la forée 
publique. On le rencontrait souvent, et on 
prétendait qu'il avait la hardiesse de venir 
coucher presque toutes les nuits à laCannette; 
mais par un bonheur qu'expliquaient seule- 
ment le dévouement de sa famille et la sym- ' 
pathie des gens du pays, il échappait aux 
recherches actives dont il était l'objet. Ruses, 
surprises nocturnes, rien n'y faisait. Marin 
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était ail cohlble de l'cKospéralidni Les wtoti- 
menta d'affeclion qu'il avait éprotaTés autrefdis 
pour le réfl-aclaire l'élaient. complètement 
efihoéf dâni cwtte lutte Itritante) persohnfclle, 
de tous les Instants. Il e4l voulut au péril de 
ta vie^ i'emparer enfin du démoil Inaaisùtable 
qui tenait la brigade entière en fsheoi D'ail- 
leursi il se manquait pas de motifs sticréis 
pour haïr eet hothme qui atait si gtavemeAt 
comprAmii m filie et loi'tnémcL Auasi cher- 
diait->il Gens r«licbe les moyuui les plu* effi- 
caces de prendre Léonard; et, en mt de 
révsilte de eea pians ^ le malheureux jeune 
hâmme ne devait attendre dli père de Victoire 
liue Ikê traitem^nti les plus rigourenk. 

L'aobamornsnt du brifatier pourra parfll- 
In ineunoillable Avec la Ibuganimilé qu'il 
avait montrée i Saint-HéfMeD) en prévenant 
la nèré Bouvet des recher^es projetées pour 
le léndeiAsin; nais eette longànimStë était 
seulement de la prudence patenielle> Mwin 
avait deviiié la présêuee de Léonard dlUs tes 
ruinesi et il êrhignait avec raiseA que )e noân 
de sa fille-ne te trouvât mAlé pins lard^ d'une 
mâmitecdandaleuse, au procèe du réfrat- 
taire, tl Cari^tàliim ftnait à s'dpérei* grAoe 
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à une complicité apparente de Victoire. Sod 
devoir de père avait donc, été nn moment en 
opposition avec smi devoir de fonctionnaire, 
et le fonctipnnaire s'était sacrifié. Cependant 
il Irûlait dE prendre sa revanche; et main- 
tenant qu'il croyait avoir définitivement 
rom^u toutes relations entre sa fille impru- 
dente et son ancien protégé, il poursuivait 
Léonard avec d'autant plus d'ardeur qu'il 
avait été Torcé de le laissertiUer une fois. 

Cependant on était à la fin de l'automne, 
et Victoire, désormais prisonnière dans sa 
chambre, ainsi que l'avait ordonné Morin, 
voyait avec douleur les alta-itatives de pluie 
et de froid qui annoncent les approches de 
l'hiver. Elle se demandait comment Léonard, 
poursuivi d'asile en asile, mal nourri, mal 
vêtu, supporterait la mauvaise saison qui 
approchait. Quelques mots prononcés, peut- 
être à dessein, en sa présence lui donnaient à 
penser les souffrances auxquelles était exposé 
déjà le pauvre réfractaire; et Labourot qui, 
depuis quelque temps, semblait avoir rej^^ 
complètement faveur auprès de son père, ne 
lui épargnait pas dans l'oocasion les allusions 
cruelles. Dévorée d'inquiétude, elle avait 



voulu écrite JiLéoniird'pour te presser eçcore 
d« renoncer à celte vie insupportable, au 
ri^He de c« f(ui pourrait arriver; mais tou- 
jours la vigilance du bri^dier l'avait empê- 
chée de Mrc parvei^, soit une lettre, soit 
un iriessa^ verbal au jeune Bouvet, et elle 
était-obligée d'attendre aveo terreur les évé- 
aements^ ^ 

Un soir de septembre, quel«|ues heures 
'^prèsla chute da jaur, Horin et Labourot 
quitt^ent la .brigade seuls et à ,pied, e^ 
«nnoAçan^'vejpuescDt qu'ils BortaieHl pour 
«j^atre de service. Ils étàienten petit uni- 
forme^ mais sots leqrs manteaux ils cachaient 
lleiirs sablas et leurs carftbines. Le temps 
était afTreux; depuis trois jours une pluie 
glaciale tombait presque iucessainment, el, 
au moment lïe leur départ, elle sembla encore 
redoubler die violence. L'obscurité était pro- 
fonde, mais le vent se taisait, et, n-eiit été la 
pluie foietttinf les feuilles jaunies, le calme 
le plus complet sût régné dans la campagne. 
'■ Les'deux'geridarmes se hâtèrent de sortir 
du village et prlrentlechepiin de la Cannette. 
-éelte route, siieommtide el si agréable pen- 
dtint la' b(4k^ saison ,j était maintenant toute 
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dètoncbe, traversée de ItaqnM d'eau et de 
ravins. Maît de pareils obstacles, qne les 
ténèbres eussent rendue sérieux pour des 
promeneurs ordinaires, n'étaient pas de 
nature é arrêter les deux militaires. Ils tra- 
versaient, sanB paraître s'en aperoevoir, les 
terrente et les fondrières, se contentant de 
s'envelopper de leurs manteaux, ponr proté» 
ger leurs armes contre l'hpmidlté. 

' — Tenei, brlgadltfr, dit tabouret, qni 
préeédaK son chef d'un pais ou deax afin 4e 
lui sertir d'ëclairenp, hous avpns'pris le boR 
moyen, ot ee soir, je gage, noi» ne ferons pas 
bnlison orcux, eoinme par le passé. Ça ne 
«put rien de mettre tonte la brigade snr pied 
dans ea expéditions do genre de celle>«i. 
Deux hommes résolus, ownme vous et moi, 
conviennent bieil mieux quand il faut Bélérité, 
discrétion et pas mal de finesse. Aussi, Je VfW 
le prometa, nous pineeMns notre drvle cette 
nnit, Téus ferrez 1 nous le trouverons glfé 
cfefludment entre deux draps, raeheiaise «t 
an Iwnnet de coton, dormant eomme uu loir 
«t digérant sa soupe aux ohoux^ 

•— Sucre I grommela Horin, je voudrai 
bien en faire autanli Voilit im vilnin monsieur 



de temps tout de même! et sE nsus ne deVionb 
rien trouver lâ-bas, . . 

— Un peu de patience, brigadier. Il tne 
semble â ntoi que le temps est ppéclsèment 
tel que nous pouvions le disireP. Notre |ail- 
lard ne noas attend guère par celte pluie bal- 
taifte; il se sera arrange pour plisser une 
bonne nuit chez papaet maman... Allons 
toujours et je réponds deTaffairc, Cêt(e fbis, 
personne ne nous a vos sortir de la brigad*, 
^personne tt'a Hé prévenu , et sea espiOM ordU 
naires sont sans doute en dffaat:.. l'àl 'uoe 
chaîne et des menottes dans ma poche... je 
ne vous dis que ça. 

— Haia eofln es-tu biep sûr qui) doive 
passer cette nuit & la Cannetlef 

— fii j'en suis sûrl... Tenes, brigadier, je 
vous apprendrai mon seer^t mainiqnani que 
nous sommes Bflals.Je n'ai pas fouluen parler 
lâ-bas k la maison, parce qu'on ne sait qui 
peut vous ëdoutep... 

— Comment, Labonrot, qocDseraii-tu tes 
eamaradei? 

■— Je ii'af!c«e pepfonae, brigadier, iqals 
je nie difie. Tms «e que nou pr<4etons, dans 
h b«l d'empoigner <• malbitettry toi est vap> 
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porté, et ça donne â penser... Pourlarsdone, 
j'ai Touln aussi avoir ma police. à moi, et, j'ai 
confessé ce petit vaurien de Labroctiette, le 
fils à [a mère Léveillë. Il est camarade avec 
les petits Bouvet, et en lui dimnant une toupie 
neuve, en lui promettant une boite pleine de 
billes de marbre, je n'ai pas eu de pejne & lui 
tirer les vers do nez. . 

— Vraiment 1 dit Horin, à qui les moyens 
rais en usage par son inférieur ne répu- 
gnaient nullement, tant on s'habitue aisément 
A certaines idées; et que t'a-t-il appris, le 
petit Labrocbetteî 

— Voici... Lorsque la mère Bouvet, en 
étendant son linge comme pour le sécher, 
place un mouchoir blanc sur une des piles de 
bois voisines de la maison, c'est signe que tout 
est tranquille et que notre homme peut venir 
se reposer au logis. Un mouchoir rouge au 
{Contraire annonce quand nous sommes en 
campagne et quand il ne fait pas bon se chauf- 
fer le gras des jambes au foyer pateraiel!... 
Partant de là, je me suis mis en embuseade 
depuis trois jtwrs, examinant quel drapeau 
la mère Bouvet arborait sur sa pile de bois; 
hier et avttntthter rien n'a paru, qi mouoluir. 
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niGliiflba,nironge, ni blanc... Je oommençats 
à croire que Labroehette s'était moqné de 
moi. Enfin ce malin j'ai remarqaé un fichu 
blanc, qui flottait en haut d'une perche, de 
manièreà être aperçu de loin. I) étaitclair 
que, par un temps comme celui-ci, une honn« 
ménagère ne pouvait avoir placé là ce mou- 
choir pour le faire sécher! C'était donc bien 
un signal, et il n'était paË difScile d'en deviner 
la'Bigriification... Ainsi vous le voyez, briga- 
dier, je ne manque pa» de raisons pour vous 
promettre que nous pincerons notre enragé 
cette nniti 

—•Il suffit, Labourot, reprit Morin d'un air 
satisrait, tu as bien travaillé, et si nous réus- 
sissons, je te porterai au rapport... Mais oâ 
diable sommes-nous? ajouta-t-il en s'arrétant 
tout à coup, on n'y voit goutte et il me semblé 
qtte nous barbotons dans l'eau. - 

— C'est le petit ruisseau de Lauzette qui a 
débordé, brigadier; véritablement il y a U 
plus d'eau que je n'en voudraisdansmaratioa 
de vin... Avancée encore un peu et vous sor- 
tirei de la mare... Dame! nous ne pouvons 
pas espérer de rentrer à l'hôtel les pieds secs! 

— S'il n'y avait que les pieds, gronda 
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HeriD, passe tncora... mais avvc un temps 
ftreil, e'ogt miracle «{ue la Loire oe soit pas 
sortie de son lit. Et elle d« plaisante pas, 1a 
Loire! 

~^Beh t nous aurons bien (oujouri le temps 
«k coffrer iiDtiv hoHHue. A quoi ne s'«ipo6«'. 
rait^n pas pour le livrer à un bon oonseil do 
guéi're qtli eb dèbarradeerait la peysî 

Il y eut Un ttoment de Bi1ettce> 

— Tu H'aimel pas Uuiard Bouvet plus qqa 
moiî dit enfin Horirt à deaii-voLti 

•^ Oh t pour cela oui, brigadier^ j'en cob- 
ïicns volontiers... et si je peux pMer ma 
gt-iffeSUr son épaule, il lui en auira. N'est- 
ce pas lui qui eAt oause quo mademoiselle 
Victoire... 

-^Tuas prononcé le nDmdemafilieIQa'a>' 
t^lle i voif dans gette afiàire, M. Labourotî 

— Pour Dieu, brigadier « o« vdus îAches 
pas... Je parle de mademoiselle Morin en 
(dut bien, tout honneur. Il n'y a pat d'affront, 
je pense, à dire qlie s'il ne se trouvait pas 
d'obstacles de son côté ou du vôtre>.. 

— Quoit lu Voudrais encore l'épouser, 
malgré Itfl sots propot que tiennent les wsiEs 
dli vitlagef 
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-^ C'est le plus ardent 40 nies vtDiix, bri- 
gedter. ïaà me& ntllons, moi, pour être sûr 
qUe midemoûelle Victoire ne se laisse pne 
serret de trop près pat* les galants... C'est 
une taillante demoiselle, ei je Hc croirai 
jamais qu'un homiae, quel qu'il soit... 

•^ Oui, mais Avec cela elle ne l'aime pas, 
mon paUvre Labourât ) j'ai mime cru remar- 
quer qu'elle éprouvait pour toi Uu éloigne- 
ment particulier^ 

— On n'est pourtant pas trop déchiré, bri- 
gadierl Mais je sais à quoi cela tieAt.i. 
MDdemolaelle Victoire mesquine Ifs militai- 
res, et, soit dit sans vous oITeliser, c'est drôle 
de aa part! Ensuite il y a moyen de le satis- 
faire) mon temps de service expire dans quel' 
ques jours, je puis me résigner à rentrer 
dans le civil, si elle l'exige. J'ai un peu dfl 
bien dans mon pays et... Mais, brigadier, 
vous ne vous rdches pas, comme autrefois, 
quand je me hasardais h toucher cette 
eorde... Comment faUl-il que j'interprète 
votre patience à m'écoulerî 

~ Prends-la en bonne part, mon garçon , 
reprit Nori» d-'un ton grave; pendant un 
temps, j'ai eu des préventions contre toi, 



mais je n'<tn ai plus... Malgré tea petits tra- 
vers, ta es un brave militaire, ta ftii»-bt«n 
ton service, et j'aurais tort dé né pas t'avouer 
que je te considère fort... Je ne te eacherai 
pas non plus que la position actnelle de ma 
fille m'inquiète. Il ya eu ett effet une petite 
amourette innocente entre elle et ce Léonard; 
mais tu sens bien qu'un pareili mariage est 
maintenant impo^ible, et il, me larde df 
couper court aux commérages, en étalilissanC 
mademoiselle Morîn d'une manière «onve- 
nable. 

— Eh bien, brigadier, vous m'aves \i 
sous la main et je ferai nngendrc tout comme 
un autre... Certainement mademoiselle Vic- 
toire ne trouvera pas b'op à critiqua sur ma 
personne, et, pour pen que vous m'aidiez à 
la chose, nous enlèverons lestement son con- 
sentement, je vous le garantis... Voyonis, bri- 
gadier, une fois, deux fois, aî-je votre pa- 
role? 

Morin réfléchit quelques seciHides. 

— Je ne puis rien promettre encwe, 
reprit-il ; il faut, avant tout, nous débarrasser 
de ce maudit Léonard qui avait ensorcelé ma 
pauvre fille... Cette besogne finie, nous (au- 
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SM^iMiletes projets, Laboarot, nous en càa- 
sttronsl 

-^ Merci, brigadier, s'écria lé gendarme 
transporté de joie. Ah! ma foi, notre gail- 
lard n'aiqu'A se bien tenirce soir... S'il passe 
k ma portée, je lui lâche une prunes.. 
' -'Netirea pas san» nécessité, M.Labouroti 
dit H^riii avec sévôrité , je tous le défends. 

Ei il ajouta d'un (or plus doux : ' 

' — Ta sais bien que les; règlements s'y 
opposent... Du calme, de I» modération, 
mais de lit fermeté, et tout ira bien; 

Pendant cette conversation, les deux prO- 
menears étaient arrivés au petit pont qui 
conduisait du grand chemin à la demeure 
des Bouvet. Depuis un moment ils enten- 
daient un bruit sourd, profond, continuel, 
qui grandissait toujours, et finit par n:ssem- 
bler au grondianent lointain du tonnerre. 

— Que' diable est ceci encore? demanda 
Morin en s'arrëlant. 

— Bahl c'est le torrent du Butard qui 
fait ses farces... Il faut qu'il ait joliment plu 
dans la montagne 1... Mais hâtons-nous dé 
passer, et attention! nous approchons de la 
tanière da blaireau. 
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Les deux gendtrmel s'engagèrenl sut les 
planches humides et ma) jointes jetées siir 
le torrent. Le ravin où 11 coulsit avait une 
gtonde profondeart et c'était à peine si, aa 
cœur de l'Été, un mlnoe filet d'eau murmu- 
rait au milieu des otilkxix; iiéebinoina oïl 
voyait AifHnlenant des masses d'eauji rapides 
et éeumontet montar «n grAndanI JHsqU'ata 
charpcntea. Il fkllait un pied suret uAe cer- 
taine hardiesse potlr Iraverder ce pont rabo- 
teux, trembladt, tans garde-ftus, par une 
nuit aussi sombre. Cependant en un instant 
Morin et son acolyte furent sur l'autrfi bord, 
«t ils continuaient IsUr marche ver^i )• Caa- 
nette, lors4lu'une vdix grêle, comme Celle 
d'un enfant, s'éleva dans l'obscarité tout pr^ 
d'eux t 

— N'allez pas par lé, criait*on eu paloû, 
bonnes gens, reveneS; la rivière... Saînltf 
Vierge! ajouto-t-on aussilcit avec effroi, ce 
sont les gendarmes! 

Une ombre léfëre pasSa devant eux et 
dlqiarttt dans les ténèbres, en remontant 
la colline. 

Le bruit du torrent n'avait pas permis au 
brigadier et à Labourot d'itotendre distincte^ 
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ment txs paroles. Horin esiaya de rappeler 
l'enfant et fit même quelques pas â sa.pour^ 
suite) mais son compagnon le retînt. 

— ■ Ne lanternona pas, brig«dier, dit La- 
beurot avec cbaleur; c'eat un frâre ou une 
soeur de Léonard, qu*on avait posé là en sen- 
tinelle... Certainement notre homme est 
maintenant au lo^s; tombons desi us avant 
que la veddtte ait. eu le temps de donner 
l'elarme. 

-^Cependant, dit le brigadier avec bËsita- 
tion,ilseraitbondesavoircequ'avouludire.<< 

— C'est iffië ruSe, one diablerie pour 
nous tromper... Emboîtons le pas vivement; 
ne donnons pas à ce sournois la satisfaction 
de nous rouler encore une fois I 

Ces suppositions ne manquaient pas de 
probabilité ; aussi Horin oèda-t-il, et tous les 
deuk reprirent le pas accéléré, malgré l'ob- 
tcuHté et led difficultés du chemin. 

A mesure qu'ils approchaient de la Can-< 
netle, le sol leur semblait plus boueux, et 
bientôt ils s'aperçurent qu'ils marchaient 
dans une flaque d'eau jaunâtre, de plusieurs 
pouces de profondeur. Mais ils étaient trop 
animés pour s'inquiéter d« celle circon- 
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stance, et ils atteignirent enfin la maison des 
Bouvet. 

Le plus profond silence régnait à l'entour, 
tomme si là Tamille se livrait depuis long- 
temps déjà au repos. Aucune lumière ne 
brillait aux fenêtres; néanmoins un pen de 
fumée sortait encore de la cheminée. Un 
chien vigilant, qni, en cas semblables, n'a- 
vait jamais manqué de saluer les visttears 
nocturnes de ses sonores aboiements, se tai- 
sait cette fois et semblait dormir comme tout 
le reste. 

Labourot se mit à rire d'un rire silen- 
cieux. 

— Je crois , chuchota-t-il , que nous arri- 
vons au bon moment; le Léonard va enfin 
taterde mes poucettes!... Mais assez causé 
pour le quai't d'heure... Cette masure a deux 
portes, celle-ci et une antre qui donne dans 
les bois... gardez ce câté, brigadier; moi, si 
vous le permettez, je garderai l'autre; puis 
nous aurons bon marché de ce que nous 
trouverons dans la maison... ça vous va- 
t-ilî 

— Oui; mais dépêchons... il me semble 
déjà voir trembler ces piles de bois comme 
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si elles étaient soulevées parles eaux... Une 
fait pas bon ici. 

. — li'afTaire ne sera pas longue. Je vais 
allumer ma : lanterne et nous frapperons 
quand je serai prêt. Ah çà, prenez garde, 
brigadier; le gaillard est agile et sûrement 
on tentera quelque résistance, si on a le 
temps de se retourner... Veillez sur le père, 
nioi je me charge du fils. 

Le brigadier dégagea, silencieusement sfi 
cprabine, taudis que Labourot Iranclijssaït 
]a baie du jardin. Pendant un moment,; on 
n'entendit plus que la crépitation ie la plpje 
sur le toit, de chaume et le grondement sourd 
de la rivière. . 

Enfin les gendarmes frappèrent ù la fois 
aux deux portes de la maison î mais, à leur 
grande surprise, ces Aeax portes se trouvè- 
rent ouvertes, et ils entrèrent sans obstacle; 
l'habitatiCH) était vide. On jugeait pourtant, à 
divers signes, qu'elle avait été abandonnée 
précipitamment et depuis fort peu d'instants. 
Les restes d'un souper étaient épars sur la 
table, UB tison flamboyaiteneore dans l'iitre-; 
mais la famille entière, hommes, femmes et 
fisfents, ^vai( disparu. . . i 
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— Mille tAnnerresl s'écria LabonroE qui, 
sa lanterne A la main, venait de traverser la 
première pièce, eeci est de la sorcellerie. 
Pour le conp, personne n'a po les préwnir et 
eopendanl ta nichée s'est dâJA envolée... A 
moins qu'il ne ee trouve ici quelque esche 
secrète. . . 

—r Tu tùi bien que non ; nous avons visllé 
assez souvent cette Meoque de fond en com- 
ble... Ily adans tout eeci qnolque«hosed'in- 
coneevflble. Ni lu mère ni les enfants n'a- 
'Véient rieM' ft craindre de nous) pourquoi 
scrafcnt'iils partis? Cherchons cependant; 
aecemplissohs notre tâche juequ^iu bout. 

ils allumèrent une petite lampe de fer- 
btane, posée sur 1b' cheminée, et ils commen- 
cèrent nne perquisition minutieuse. Ce ftat 
bientét foit ; la maison ne contenait que deaic 
piéees et lea meubleS étaient peu nombreux. 
An boni de quelques minutes, loi agents de 
la farce pul>tiqu« demeuràreut oonvaiocus 
qo'ili étaient (eals k la Cannelle. 

— Je m'y perde, diaail Horin d'un air 
pensif i la ramiile Bouvet n'a pai d'avtre asile 
que je aaehe, et je ne cmiprenda pas... Mais 
nous tirerons ceci au clair un peu plus lard; 
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pour le moment l'uffïiire eat manquée^ il faul 
retourner ft Pléury. 

— Quoil si vite, brigadier? répliqua Lt- 
'boufot; pourquoi l'afiaire levaiNelle man- 
quèef Les Bouvet, jeunes et vïetn, uml par- 
tis, c'est vrai; in»iB il n'est pas dit que le 
nAtre, le bon, ne rentrera pos cette nuit. Satte 
cela comment expliqueriez-vous ces portes 
ouvertes, ae feu alluma', ce souper senit 
'Avldem i|ientquelqu*«n est attendu, qn^lqu^un 
Ta venir... oe quelqu'un «"estmon homme) je 
8a)r« ça... Hetourneki' Plmiry,:«i vone vou- 
leiv brifadier, mais penneltez-mol de ras- 
ter. Je tiens à en finir aujourd'hui mAme 
avec oe masdit Léonard 1 

v-Si tu restes, je veux rester aussi, reprit 
le bripdier; soit, attendons... pent-Atra', 
pendant cfe temps, la pluie cessera->t>elle. 

~n^ A la bonne heure ; mais un moment.,. 
eq luminaire est inudie et felvit fuir l'oiseau 
qu'il s'agit d'attirer; nous y verrons toujours 
assez clair. 

I) soufflais lampe et porta la lanterne dans 
la pièce voisine, aSn de pouvoir la retrouver 
BU besoin ; puis les deui militaires, «nvetop- 
pis d« Imrs manteaux, vinrent s'asseoir dans 



robscnrîlé, au eoin da foyo', où un reste de 
chaleur commença à séeber leurs Tétemeuls 



Quelques matants s'éeoulèrent. Moria et 
so» c««pafiioii selaUaieRt, soit par pra- 
dence, soit qu'ils Aisseat Jivrés à leurs rè- 
Bexious , el ils restaient dans une complète 
immobilité. 

: Tout â'eoup <M entendit «u dt^ors comme 
lUn iclapotemenl; oneàt^jt.que quelqu'un 
s'approchait pesamment fie la maison, à tra- 
vers Les -flaques jd'eittt. les gendarmes dstitt- 
Hiit attentifs et se loT^r^t sans Ôehaii{|etUQË 
parole.. ■,,.■■ ... 

Bientôt la porte s'ouvrit, une ombre se 
dressa dans l'enoadrenent , et-une voix gre- 
lollante demanda avec un aeceid.lameribable': 

— Bon Dieu! N. Hotio, est-il bien «rai 
^ue vous soyez ici par cette horribk nuit? 

Labourot s'élança d'un bcnid sur celui qui 
venait de parler et le saisit autour du corps. 

— Je le tiens, brigadier! s'éeria-t-il. d'uu 
ton joyeux, apportez: de la lumière... Cest 
bien luil... i» serai votre gendre. 

Léonard, qui. venait d'apparaître d'une 
manière si ino^née,avatt été id'abord étourdi 
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de cette brusque attaque et s'était laissé 
preodre sans résistance. Mais la voix de La- 
bourot, ce mot de gendre prononcé prématu- 
rément et sans doute dans une intention 
méchante, rendirent au réfractaire toute son 
énergie. 11 se dégagea par une vigoureuse 
secousse, saisit l'agresseur à son tour et le 



— Ah ! c'est toi , misérable Labourol î 
disait-il avec rage; sûrement le diable t'a 
conduit ici cette nuit pour te punir de tes 
méchancetés... Ah! tu veux être le gendre 
du brigadier, toi? Ah 1 tu veux être le mail 
de ma chère Victoire? Jamais, entends-tu? 
Jamais... jamais! 

Pendant cette lutte à laquelle il ne pouvait 
prendre part à cause de l'obscurité, Morin 
avait couru chercher la lanterne dans la pièce 
voisine, cl il criait avec force : 

— Léonard Bouvet, ne fais pas de résis- 
tance... tu aggraves ton cas!... Tu es arrêté 
au nom de la loi, il faut te soumettre... Tiens 
ferme, Labourot, je suisâ toi! 

Quand il revint avec de la lumière, il 
trouva les deux adversaires se roulant par 
terre et étroitement serrés l'un contre l'autre. 
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Cepetidflttt Léonard avait l'avantage, tandis 
que Labourot, ftnbarrassë dans son lonrd 
manteau, s'épuisait en effbiis inutiles pour 
se dégager. Néanmoins , à la voix du briga- 
dier, qui, dans ce péle-méle de membres, ne 
savait comment porter secours à son compa- 
gnon, le réfractaire releva la tête. 

— Je le lâcherai, H. Horîn, lui di(-il, st 
tous me promettez qu'il ne portera pas la 
main snr moi... C'est à vous que je veux 
avoir affaire; vous me prendrez, si vous y 
tenez; vous savez bien que je ne résisterai 
pas contre vous? 

— Alors, tu le rends i moiî Dis-le fielte- 
ment, et quoique je sois payé pour ne t'aimer 
guère, j'aurai encore foi en ta parole. 

— Je ne dis pas que je me rende, mais js 
jttrcdene pas chercher à m'enfuir jusqu'à... 
jusqu'à ce que nous nous soyons expliqués. 

— J'y consens... aussi bien je ne te per- 
drai pas de vue et j'ai encore la poigne solide. 

Une sorte de trêve ainsi conclue, les deux 
adversaires se remirent sur pied, l'un jurant 
et maugréant, l'autre froid et silencieux. 

Alors seulement il fut possible de recon- 
naître, k la lumière que portail le brigadier, 



le triste état où se trouvait réduit le pauvre 
Iiéonard Bouvet. Il était d'une maigreur ef- 
frayante; sçs yeux, bordés de ronge, bril- 
laient d'un éclat fiévreux; mais ses joues 
restaient si pâles que sa lutte récente n'avait 
pu les colorer d'une teinte légère. H était 
nn-téte et pieds nus; ses vêtements conais- 
tai$;ntcn une chemise etan pantalon degrosse 
toile, trempés d'eau, ainsi que ses longs 
cheveux qui tombaient en mèches sur ses 
épaules. 

Halgrê sa colère contre le rétVactaire, 
Morin ne put se dérendre d'un sentiment de 
pitié. 

— La résistance ft le loi ne t'a pas en- 
graissé, Léonard, dit-il d'un ton moins sévère 
en l'examinant, tu dois savoir maintenait ce 
qu'il en coûte de se mettre en révolte contre 
l'aiitorilé; je t'avais prévenu! 

— Oui , TOUS m'aviez prévenu , brigadier , 
répliqua le jeune homme tristement, et je 
vous en remercie. Mais je suis peut-être 
moins coupable que vous ne pensez... Plus 
tard, vous saurez... Seulement, brigadier, je 
vous en supplie, dites-moi sll est bien vrai 
que vous ayez promis la main dutwdsmoi- 
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icilc Victoire à ce Labourot, comme il s'en 
vantait tout à l'heure? Cette parole-là, voyez- 
vous, m'est restée sur le cœur... Tenez, je 
me rendrai tout de bon, je laisserai Taire de 
moi ce que l'on voudra ; mais , dites-moi que 
c'est un mensonge indigne, que mademoiselle 
Victoire ne consentira jamais à prendre pour 
mari un semblable fat! 

— El pourquoi n'y consentirait-elle pas ? 
s'écria Labourot irrité. Ne vaux-je pas un 
lâcbe qui n déserté? 

— Paix! ne l'insulte pas, Labourot, dit le 
brigadier, souviens4oi des règlements... Cet 
homme est déjà notre prisonnier... Quant 
A répondre à ses questions, ajoula-t-il en 
fixant sur Léonard un œil irrité, M. Bouvet 
n'a pas pu l'espérer; j) n'y a rien dans la loi 
qu! m'y oblige... Ah çà! maintenant je pré- 
sume que l'on va nous suivre sans résistance ? 

— Vous suivre! répliqua Léonard comme 
frappé d'une idée dont les dernières émotions 
l'avaient distrait un moment , mais vous 
ignorez donc... où avais-je la tête? Nous 
avons perdu un temps précieux... oui, il est 
trop lard mainlemint pourpnsser sur la levée 
de l'enclos... 
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— Mais qu'y a-t-il donc? demanda le bri- 
gadier. 

— Ce qu'il y a? Vous ne le savez pas?... 
Regardez. 

Léonard ouvrit la porte, et Morin, avan- 
çant sa lanterne, eut alors l'explication du 
singulier clapotement qu'il avait entendu lors 
de l'affvée du rèfractaire. Bien que le seuil 
de la maison fût élevé de deux marches au- 
dessus du sol, une eau jaunâtre el bourbeuse 
menaçait déjà de pénétrer dans l'intérieur. 

— L'inondation ! s'écria Morin , sucre ! 
nous allons passer un mauvais quart d'heure. 

— Jamais je n'ai vu l'eau monter avec 
une telle rapidité, dit Labourot, qui oublia 
aussitôt et sa rivalité et sa récente querelle; 
tout à l'heure il n'y en avait qu'un pouce ou 
deux, et maintenant... 

^ Elle montera bien plus haut encore si 
ce que l'on annonce est vrai, reprit le rèfrac- 
taire; plusieurs des grands étangs qui ali- 
mentent les biefs, en amont de la Loire, ont 
crevé, dît-on, comme ils firent il y a quel- 
ques années. Avant le jour, l'eau dépassera 
de beaucoup le toit de la Cannelle... c'est 
pour cela que toute ma famille s'est enfuie 
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ce soir et a gspié leB fatuteaps <k8 bois. 

— Mais alors nous sommes perdus! dil 
Labourot avec épouvante. 

— Parlons donc, profitons du moment t 
s'écria Uorin; en nous tenaat par la main, 
nous pourrons encore atteindre un endroit 
sec. 

— Ne l'espérez pas, reprit Léonard tris- 
tement; le torrent du Butard, après aToir 
emporté le pont, a débordé aussi et formé 
une nouvelle bouche où l'eau est furieuse. 
C'est à peine si j'ai pu, tout à l'heure, tra- 
verser le courant i la nage, et mainleuanl 
cette entreprise serait au-dessus des forces 
humaines. 

— Mais , Léonard , demaoda le brigadier, 
si vous saviez cela, pourquoi étes-vous venu 
iciî 

— Pour vous sauver, H. Horin,dit le jeune 
homme avec fermeté, pour vous sauver ou 
pour mourir avec vous... Tout à l'heure un 
des enfants vous a rencontré prés du pont, et 
vous a reconnu à votre voix; il m'a appris 
que vous vous dirigiez de ce càté, alors je me 
suis dit : Je ne souffrirai pas qu'un brave 
homme comme U, Morin périsse à cause de 



mcd; jt! vsii aller à aon secours; si je le 
sauve, mademoiaelle Victoire le saura; si j« 
succombe à la peine, mademoiselle Victoire 
me pleurera peul-éli-e. 

— ' Merci) Bouvet t s'écria le brigadier en 
lui serrant la main. J'avais raison autrefois 
de t'aimer! Mais comment espâres-tu nous 
sauver? 

-^ iVottf^ répéta le réfractaire avec ironie, 
je n'ai parlé que de vous, brigadier! Les 
antres se tireront d'affaire comme ils pour- 
ront. Pour vous je réussirai, j'en suis sûr... 
Je ne sais encore par quel moyen, mais je 
vous sauverai, je Vous te promets... 

— Léonard , tu n'aur&a pas l'inhumanité 
d'abandonner dans un semblable danger un 
homme qui ne t'a jamais fait de mal } 

— Lui I dit Léonard en fixant sur Labourot 
un regard de haine, et à qui donc dois-je tous 
mes maux , si ce n'est à lui? Qui m'a tourné 
la tête en me parlant sans cesse des dangers 
de la vie militaire, en me contant les hasards 
périlleui de la guerre d'Afrique? Plus tard, 
qui m'a mis hors d'état de partiri malgré la 
bonne volonté que j'en avais, en me blessant 
^èveraent î 
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— Blessé, loil Tu as été blessé par La- 
bourot? demanda le brigadier avec vivacité. 
Ahl voilà que je commence à comprendre 
beaucoup de cboses. . . 

Léonard resta interdit; dans l'ardeur de 
son ressentiment il s'était trahi lui-même. 

— Brigadier, balbutia-t-il, je ne dis pas 
précisément : il serait possible... 

— Je ne savais pas que ce Tût vous, Léo- 
nard ! s'écria Labourot. 

— Menteur! s'écria le rérractaire revenant 
à ses griefs; et depuis que je suis dans la 
peine, qui m'a poursuivi avec le plus d'acbar- 
nement et de cruauté! Qui a profité de son 
influence auprès du përe du Victoire, pour lui 
arracber un consentement qui m'ôle ma der- 
nière espérance?... Non, tenez, H. Labouret, 
je ne vous ferai pas d'autre mal ; mais n'at- 
tendez pas que je tente le moindre effort pour 
vous tirer du péril où vous vous êtes engagé 
par baine contre moi t 

— Je te déclare, Léonard, reprit Morin 
avec dignité, que mon sort est inséparable 
de celui de mon camarade. Les secours que 
je pourrai trouver dans celte triste nuit, il 
les partagera avec moi; sinon nous tenterons 
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la chance seuls et, si nous ne réussissons 
pas, nous périrons ensemble. 
' En ce moment le grondement de la rivière 
redoubla; une lame d'eau boueuse pénétra, 
avec un frémissement sinistre, dans la mai- 
son qu'elle envahit tout entière. Les tisons 
du foyer grésillèrent et s'éteignirent en fu- 
mant. Cette première lame fut suivie 
de plusieurs autres plus rapides et plus 
hautes. 

— Alerte! s'écria Léonard; voici mainte- 
nant la véritable inondation, celle qui est 
particulièrement redoutable , celle de la 
Loire! H n'y a pas une minute à perdre... 
je vais essayer... oui, oui, c'esL cela; j'ai 
justement ce qui m'est nécessaire... bon cou- 
rage, brigadier I 

avec une vigueur qu'on ne pouvait atten- 
dre de son corps amaigri, il saisit une 
lourde table et la plaça sur un bahut, non 
moins lourd , où l'on serrait les effets de la 
famille. 

— Montez là-dessus, reprit-il; avecla pointe 
de votre sabre, vous percerez la toiture de 
chaume, et vous m'attendrez... Il n'est pas 
probable que l'eau atteigne la toiture avant 
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une hetm d'iel ; c'est plui de tf mps qa'lt ne 
m'en Tant.. .je serai prêt. 

11 chercha des cordes dans un coin de la 
cabane, s'empara de plusieurs outils snspen- 
diM à la muraille, et se prépara â sortir. 

— Mais où Tas-tu, Léonard? que eomples» 
tu faireïdemanda Morin. 

— Vons ailes le voir... ne craignez rien... 
je sauverai le père de Victoire! 

11 sorti! de la salle, où l'on avait déjà de 
l'eau jusqu'à mi-jambes, et referma la porte 
aur lui. Quelques secondes après on l'enten- 
dit nager avec effort dans l'enceinte formée 
par les piles de bois devant la maison. 

Demeurés seuls, les deux gendarmes s'em- 
pressèrent de suivre le conseil du réfractaire. 
Ils abandonnèrent leurs carabines et leurs 
lourds manteaux, qui pouvaient gêner leurs 
mouvements, et gravirent l'échafaudage pré> 
paré par Léonard; puis, attaquant résolu* 
ment le toit avec leurs sabres, ils y prati- 
quèrent une ouverlure par laquelle ils purent 
se hisser dehors. L'iniérteur de la maison, en 
effet, n'était déjà plus habitable. Les meubles 
légers flottaient i la surface de l'eau, dont le 
niveau s'élevait de minute en minute. A la 



véritÉ, le bâtiment était de force, roalgré sa 
cbètive apparence, h résister eu fléau. Bit 
pareil cas, la c«uverliire en chaume seule 
était emportée d'ordinaire ; mais cette toiture 
était précisément en ce moment l'unique res- 
source des uialheureus miliuires. 
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Du haut de ce peste dangereux, un épau> 
vantabte spectacle s'o&rait à leurs regards. 
La plaine était envahie sur tous les points 
par rinondatio»i Us cultures, les buissons, 
les chemins avaient disparu, Les grands ar* 
bres seuls dressaient tristement leur tête au- 
dessus d'une nappe d'eau fauve et tournoyanlet 
Une faible iueuri venue du ciel à travers la 
couche de nuages, permettait de s'assurer 
(|ue, du tAlé de la terre, cette nappe s'éten- 
dait jusqu'au pied des hauteurs de Sainte 
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Révérien et de Fleury , à un quart de lieue 
de la Cannette. Du côté de la Loire, l'aspect 
était encore plus terrible, ta, ce n'étaient que 
flots tumultueux, tourbillons insensés. L'œil 
s'elTrayait de la largeur de ce fleuve immense 
dont il n'apercevait plus les rives ; et les deux 
gendarmes, serrés l'un contre l'autre, transis 
de froid, sur cet îlot de chaume qui allait j 
d'un moment ô l'autre, devenir le jouet des 
eaux, se considéraient déjà comme voués à 
une mort certaine. 

Au milieu deccttedésQlation, ce futd'abord 
Léonard Bouvet qu'ils cbercbércnt. liétait sur 
une pile de bois et s'occupait activement à 
construire un radeau avec des bûches. Grâce - 
à son habileté dans ce genre d'ouvrage, on 
pouvait espérer que ses efforts seraient cou- 
ronnés de succès. Néanmoins il y avait de 
quoi frémir à voir les dangers qu'il bravait. 
Dans l'eau jusqu'à la ceinture, au sommet de 
cette pile tremblante dont le fleuve lui dispu- 
tait les lambeaux, il était exposé sans cesse A 
Hre entraîné par les courants Tormidables 
qui mugissaientaulourde lui. Heureusement, 
il avait eu la précaution d'attacher une corde 
à un des gros piqueisqui soutenaient les piles, 
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et tout en travaillant, il s'y cramjionnait avec 
énergie. Le radeau, retenu de la mâme ma- 
niËre, plongeait â chaque Instant et menaçait 
de se disloquer au contact des grosses lames. 
Malgré ces difScul lés, la besogne avançait, et 
l'assemblage de cordes et de bois prenait des 
dimensions sufSsantes pour porter plusieurs 
personnes. 

^ Et nous accusions Léonard d"ètre un 
lâche I dit le brigadier en détournant les yeux; 
crois-tu, Labourot, que ce fleuve débordé ne 
soit pas plus terrible que tous les lions et tous 
les Kabyles de l'Afrique?... Mais que ferons- 
nous si ce jcime homme s'obstine à ne pas te 
donner place sur la machinequ'il est en train 
de construire là-bas avec du bois de flottage? 

— A vous parler franchement, répliqua le 
gendarme d'un air de sombre rêverie, je ne 
me soucie pas de me noyer ; mais je crois que 
j'aurais plus de répugnance encore à solUciler 
les secours d'un homme que je hais... L'eau 
est assez tranquille autour de nous ; je sais 
un peu nager; pourquoi n'essayerais-je pas 
d'atteindre cette ligne noire que vous voyez 
là-bas, et qui doit être la terre? 

— Non,non,je te le défends! s'écria Morin 
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avee autorité; ce serait courir à ane mort cer- 
taine. Ne Tois-tu pas que nous sommes aa 
centre d'un triangle ft»rmé par la Loire et les 
deux branches du Bulard* Comment ponr- 
rais'tu traverser ces torrents enragésT 11 
vaut miemt s'adresser â la générosité de Léo- 
nard... Il y a entre tous d'autres motifs d'ini- 
mitié que ceux que je connais; un mot qui lui 
est échappé ce soir m'a donné des soupçons.., 
Hats nous èclaircirons cela dans un moment 
plus calme. En attendant... 

Il n'acheva pas; un grondement plus fbrt 
qn'auparaTant s'élevait dans le lointain, en 
haut de la riTiére, et Morîn, tournant la tête, 
aperçut dans cette direction de grosses vagues 
noires, surmontées de crêtes écumeuses; elles 
descendaient avec la vitesse d'un cheval de 
course, t'approche de cette borre effrayante 
agita les eaux, relativement calmes, qui en- 
touraient la Cannette, et leur niveau, un mo- 
ment stationnaire, recommença 6 s'élever ra- 
pidement. 

A œt aspect menaçant, le haineux Labou- 
rot lui-même ne put retenir un cri de dé- 
tresse; le brijpdier appela iTune voix reten- 
tissante : 
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'— A nous, Léonard! nous allons être 
engloutis t 

Hais Léonard avait tu le danger et le ju- 
geait t«-rible. n s'empressa de détacher la 
eonle qui retenait son radeau inachevé, et, 
s'armant d'une longue perche pour servir de 
gouvernail, ii le poussa d'un effort vigoureux 
vers le toit de la ohauffliére. Morin s'empara 
heureusement de la eorde Bottante, et, aveu 
l'aide du réflvctaire, il se trouva bienl4t au 
centre du radeau. Labourot, obéissant A l'in- 
stioctdele vie, saisissait Ison tour les ait mal 
joints de l'embarcation improvisée, sans <|u« 
Léonard parât songer à s'y opposer, qtuffld 
ces montagnes d'eau, qui descendaient le 
fleuve, tombèrent sur enx avec flracas. 

Pendant an instant tout fut englouti', U 
maison, le radeau et ceux qui le montaient. 
L'écume bouillonnante recouvrit tout comme 
d'un linceul; leslames, en se heurtant les unes 
contre les autres, semblaient faire entendre 
le chant de mort de ces trois victimes. Néan* 
moins le premier choc passé, le radeau, fré- 
missant encore et couvert de bulles bril- 
lantes, reparut à la surface, emporté par le 
courant. 



Rur sa plate-forme à demi submergée, léo- 
nard et le brigadier se tenaient étroitement 
embrassés . Au moment de la crise, le rérrac- 
taire avait insUnetivement saisi Horin et s'était 
crampoimé aux liens qui unissaient les pièces 
de bois; mais, dans ledésastre,Labourot avait 
disparu. 

Morin et son libérateur, échappés eux- 
mêmes miraculeusement à la mort, étourdis 
par ce plongeon brutal, ne remarquèrent pas 
d'abord l'absence du gendarme. Comme ils 
commençaient à reprendre leurs sens et à 
regarder avec étoancmenl autour d'eux, tout 
surpris de se trouver encore vivants, un cri 
unique, mais puissant, lamentable, dont rien 
ne saurait rendre le caractère lugubre, se 
prolongea à la surface de cette immense 
plaine d'ean. Ils tressaillirent. 

— C'est un homme qui se noie, dit Léonard 
en se levant sur ses genoux. 

— C'est ce pauvre Labourot! dit le briga- 
dier; le laisserons-nous périr .sans tenler un 
effort pour le sauver? 

— Je le hais... il a voulu me tuer et m'cn- 
lever Victoire... N'importe! oùest-ilî 

u cri, non moinsdéchiraut que le 
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pr«niier, lusis plus bref et plus désespéré, se 
tit entendre. Alors Lèonavit, le tournant de 
ce cMé, aperçut dans l'ombre un vbjet qui pa- 
raieseit «tdMparaisâaltàivsurfBceldela Loire; 
H Crot ree»nn»itrè le'toit deichaumedela Ca- 
nelle. Attaché ice'fVagiledétois^ un hommey 
qui donnait d^jà tes sif^es d'une asphybiie 
prochaine, poussait ces lugubres ap^ls et 
agîtaît en l'air sa main convulsivement 
serrée. 

LËMisrd prit la longue ^rche qui laï ser- 
vait d'aviron et qu'il arait eu la préeaulion 
d'attacher; il s'en servit pour pousser l'em- 
barcation vers Jenattfragé. Néanmoins, comme 
le radeau obéissait lentement à la mano-uvre, 
il tendit la rame k Morin en lui disant : 

— Tenez ferme... jelevois^ 

Et il s'étança à l'eau. 

Malgré les fluctuations brusques de la ri- 
vière débordée , en quelques brassées vigou- 
reuses il eut atteint l'endroil oùse trouvait 
I^bourot. Il le saisît pur le cnllet de«on uni- 
forme au moment où le pauvre diable, privé 
de ses senset épuisé par ses efibris, allait-étre 
«iiglouti. Évitent avec soin les étreintes du 
tinyé, toujours s) dangereuses, il le ramena 
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jusqn'M rftdeau qui flMtll sons eeUe MdîUan 
(te cfas^e. Bioitût ii» se treuTÈreiit tovs rév- 
lùs sur la Mlc enbwdliwii fortuwltFÙIés, 
il oft f ni, Ltdwuroti siirlo«t, dont les lèvna 
¥ioletleset sooIHéBs d'une i^ira 'ieume ai»- 
Bm^eét comhttB il mul va la oiorl de pré», 
mai&efisùreté<duiBoiRs p»urle nwBKiiit- 

Ce âernier Mte de dévdiieRKBt avait pwté 
«I Gonble l'admijration ée H«rin. U pressa 
le brave jeune homme contre sa poitFÎiie, 
nnne s'il eM voviu réebhiiffer les uembres 
glaces do rélVactaiiej . 

— TnesansBBéremgiu-fDn! hii dii>il avec 
effnàon, et j'ai vu sur i«s cbaaip» de JMltiiUe 
pen d'hamnes aiasi braves i}tie (ai I 

— Eh bien ! M , Hwiar rep(i4 {.éMard doift 
les yeux brillèi«nl et dont le» lèvfaH souri- 
rent malgré ses faligucs, dites oelia A made- 
noÏMlle VietMre... Vous me devwt biencstle 
réparatioB ; as* ei longteinps voos lui aivea dit 
fue j'étai» un poUroel 

fit il s'empara de l'avtron p«iir difigeci Iq 
radeau, (ondu ifàe llorûi s'ewitfesaatt de 
damer de» aniU' à tabuuceit, tMiiwrs^ liaus 
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d'ÎHimeiises diS«nhés. 1) eût ét^ împrudmt 
de s# risquer dans le eoufFtnt impét»6nx qui 
régnait au milleit de la Letre; d'an «iitre eété, 
l«ft déni emboschures du Bstard n'étaient pas 
moins redoutables. Il fallait pourtant traver- 
sa le torrent sfin d'atteindre Les pNînes 
hmaéée» où l'en était preMjue staipiante'. 
Léonard eut besoin d^ne constance à loult!' 
é^re«ve et tFune habileté coMonHuéc pour 
rtemir iam cette entreprise. La Loire et le 
Butsrd, ra sereseM^ant, fn-raaieal dei tour- 
HoîcHients rapides ssrlfls^els leradeau sem- 
blait deroîrà chaque instant se disloquer. Vn 
bateau s'y fût abîmé; vin^ ibis les lames re- 
cooTrireut cet informe assemblage de mor^ 
ceainde boissans adhérence entre eux. Enlln, 
Â force de peines, le réfractaîre paninl à éloi- 
gner smi embarcation de ces Cbarybdes et de 
ces Scellas continuels qui menaçaient de la 
dérm'ffl', et, gngnantlaTSlIée.oâ les courants 
n'avnient plus cette indomptable Tielenee, il 
put enflu respirer après tant de dongers. 

Ià^ tTvis bemnie» errèreiit cependant jus^ 
qn'au natlndae» ees vaisles eanpagites, main- 
tenant ensevelies son» une cDuche d'eau (te 
plusieurs pieds d'épaimeup. Léonard eM bien 
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vDulu déposer à terre ^es compagnotte; mais 
l'obscurité de la ouit qui ne periuettaitpas de 
s'orienter d'une niaQière certaine, la difficulté 
de la navigation à travers des arbres, de» 
plantations, des haies sans, fin, rendaieaE 
cettç entreprise tout à fait impraticable. Les 
gendarmes, néanmoins, paraissaient avoti^ 
grand besoin de -secours. Morin, transi de 
Troid, restait assis au fond du radeau, inca- 
pable de rendre aucun service. Labouroti plus 
malade encore, était couché presque sans 
mouvement sur les bûches raboteuses ; ses 
traits étaient livides : on eût pu le croire mort 
si Ton n'eut entendu le bruit de sa respiration 
sifllaiite et irréguUèrc. Seul, Léonard, malgré . 
son apparence chétive, presque nu, inces- 
samment trempé d'eau glaciale, avait con- 
servé sa présence d'esprit et sa vigueur. 
Toujours debout, sa rame A la main, il s'oc- 
cupait de prévenir les cbocâ, d'éviter les re- 
ipous et les tourbillons. Le froid, la fatigue, 

le découragement, rien ne faisait sur cette 
constitution de fer, qui semblait pourtant 

devoir être brisée depuis longtemps par les 

chagrins et les pi'ivaLÎoiis. 

. Pcndanl. cette longue- et triste navigatiou 
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dans les ténÈbrcs, les épisodes douloureux, 
les spectacles déchirants, ne manquèrent pns. 
Là, un pauvre paysan avait trouvé asile au 
haut d'un arbre que la rivière menaçait de 
déraciner, et il appelait à grands cris du se- 
cours; plus loin une famille entière, femmes, 
enfants, vieillards, presque nus et grelot- 
tants, était groupée sur I» toit de sa maison 
dont l'inondation avait envahi l'étage infé- 
rieur. On voyait passer parfois des cadavres 
d'hommes et d'aiiîmaux entraînés par les 
flots. Du sein des maisons isolées, des fer- 
mes, des villages même, sortaient des cla- 
meurs de détresse qui troublaient d'une ma- 
nière sinistre le silence de ta nuit. Léonard 
eût bien voulu secourir ces pauvres gens; 
mais que pouvait-il faire? Son misérable ra- 
deau, construit à la hAte,s'enfonçait déjà sous 
son poids et sons celui de ses deux compa- 
gnons; la moindre surcharge l'eût fait chavi- 
rer et eût compromis de nouveau les exis- 
tences que Bouvet avait protégées an prix de 
tantdepeines.Porceétaitdoncdcs'éloigner,en 
fermant les yeux et les oreilles, de ces scènes 
do désolation qui pourtant se répétaient df 
mometit en moment, 



- u - 

Enfin, quand les premières lueurs d'un 
jour terne et sans soleil parurent à l'horizon. 
Ml aperçut un assez gros viliaf^ qui, grâce à 
sa sitoatioB sur une liauteuft n'avait pas été 
atteint par rinandalion. Ce vUlage était fart 
Éloigné de Fleury. Néanmoins, dans un pareil 
désaitre, on pouvait être sdr de trouver par- 
fois de l'humanilé et des soins empressés. 
Aussi Léonard n'hésita-t-il pas â pousser son 
radeau vers les habitations. La manœuvre ne 
préwntait aucune difficulté; car les eauK en 
cet endroit étaient presque immobiles et peu 
profondes. En quelques minutes, le jeuae 
homme eut atteint le bord; et comme ni 
Morin, ni Labourot, paralysés par le froid, 
ne pouvaient s'aider, il les prit l'un après 
l'autre dans ses bras, et les déposa heureuse- 
ment sur l'herbe. 

Il songeait déjà h aller chercher du secours 
au village, quand i) vit des gens du pays, qui 
les avaient observés de loin, accourir en loule 
hâte. Le réfractaire, par un reste des habi- 
.ludes farouches qu'il aiaitconiractëesdaBs sa 
vie errante, voulut se rembarquer sur-le- 
champ. 

— On va prendre soin de vous, dit-il * 
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Hortn ffui mit «rnservé teite sb eoniMis- 
sance; pour moi, je ne voo* «lù plus néces- 
saire et je pars... Adien, 

Le brigadier le retint doucemeat par la 
main. 

— Léonard , lui dit-il d'âne voix faible, 
mon compafjoon et nol no» te devoaa dû 
fois la vie; eussions^ous enecH'e la force de 
('arrêter, nous n'en aurions plus ni la volonté 
ni le conrage... Réfléchis cependant; ta belle 
conduite de cette nuH, dont je ferti on rap- 
port â l'autorité, disposera eerlainemcnt tes 
juges à une grande indulgence; et M tu con- 
sentais à te constituer prisonnier... 

— Pas encore, brigadier, dit le jeune 
homme avec embarras ; nais ce iw lera pas 
long!... le ne veux plus de la rie que j'ai me- 
née; il faut que ça finisse. Dans irois jours, 
enlendez.<vous bien? dans in^ jours é partir 
d'aujourd'hui, je me rendrai A la brigade, et 
alors, en avant les menottes, les chaînes, la 
prison et toute la boatique; en attendant, 
ajouta-t-il avec émotion, dites à mademoiselle 
Victoire de vous conter ce qu'elle sait r peut- 
être vous paraltrai-je moins poilrotii mais 
beaucoup plus coupable que vous ne pensiez I 
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Sajm bon alors, M; Horini soyei indulgent 
pour Imis les deux, et... oui... ne vous pres- 
sez pas trop de marier mademoiselle Vic- 
toire. 

En même temps, il voulut s'éloigner, mais 
il sentit sa main retenue de nouveau par une 
main glacée ; Labourot était parvenu, par un 
effort de volonté, à se lever sur son séant. 

— Monsieuc Léonard, balbutia-t-il, vous 
valez mieux que moi... Je vous ai fait tout le 
mai qaC' j'ai pu, et vous... Mais j'aurai mon 
tour, vous verrez! 

La force lui manqua, et il retomba évanoui 
sur l'herbe. 

— C'est bon, dit Léonard en sautant sur 
son radeau; qu'il se repente, je n'en demande 
-pus davantage... Mais voici les bonnes gens... 
Adieu, brigadier, i revoir dans trois jours. 

D'un élan vigoureux, il poussa le Irain au 
large. 

— Mais où vas-tu dqnc? cria Morîn. 

— Avez-vous oublié ces mallieurcux qui 
braillaient, la nuit dernière, sur le toit de 
leur^maisonst U doit y avoir encore joliment 
de l'ouvrage sur la rivière! 

Prwfent <|we Ips hi>bi!iinîs dti yillBgf ?e 
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pressaient autour des deux pauvres gendar- 
mes presque mourants, les traesporlaient 
dans leurs maisons et leur prodiguaient les 
soins néeessaires, Léonard affrontait, les plus 
grands dangers pour sauver de nouvelles vic- 
times. 

. Dans cette affreuse inondation, neuf per- 
sonnes encore lui dorent la vie. 

Cependant, à la fin du troisième jour, dé- 
signé par lui-même, il venait bumbleiuent et 
ciiapeau bas, se constituer prisonnier â la 
brigadede Pleury. 



On était au commencement de décembre, 
et déjà une neige ^painse couvrait la terre. 
Le paysage si pittoresque, sî verdoyant en 
été, qui eavironnait Fleury-leg'Bois , avajl 
pfiangé rt'ftspwt so«3 petto pftie litrép dp 



,oglc: 
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l'hiver. La luMri«at« végétation qsi, peo ^ 
mois atlpnraTflnt, ornait les ehênes et les chS- 
taîgiiiers,avaitété remplacée par des cri slaMI' 
sations de ffîvre', v^étatkm brtllaate et éf»M- 
inèr« qu'emportait le moindre souffle &a vmt, 
que le plus faible rayon de soleil fondait en 
larmes transparentes. La Loire seule, reAIrée 
depuis longtemps Aans son lit, poraiaaait 
insensible i ces changements dé la nature et 
promenait avec mqjeeté, t travers les campa- 
gnes bltmchissantes, ses esax larges ei ««a- 
leur de plomb. Une brise pf^unle «oordt 
avec un bruit sec sur la plaine désolée, où ne 
se faisairnt même plus entendre les chants 
perlés du rouge-gorge et du troglodyte, ces 
chantres intrépides des temps sombres et des 
frimas. 

Cependant, le jour dont nous parlons, vers 
tes quatre heures du soir, c'est-à-dire un pea 
avant la nuit , la porte de la maison des Bou- 
vet, au bord de la rivière, restait toute 
grande ouvwte; U se faisait à l'êatovr des 
allées et des venues continoelles qui apnoa- 
çairat l'approche d'un grave événraaeat, 
aussi bien qu'une eKtr^lK iasotieiaiMe pMwr 
les rigueurs de la terap^ature. Cette babi- 
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tatkm amphibie, naguère «icore cochée enlië- 
renwmH»U8te«eau\, ne présentait plus trace 
de lliwndation. Acconturaée à ces accidents, 
elle n'en souffrait aucun dommage sérieux. 
Lorsque ses tiobltanls revenaien! h elle, après 
la retraite de ta Loire, ils n'avaient qu'à rem- 
placer par une nouie4le toiture de chaume 
celle qu'elle perdait périodiquement en sem- 
blable circonstance. Quant aux meubles que 
Ton y avait laissés, on les retrouvait ù la 
même place, légèrement envasés, il est vraij 
mais le mobilier de la famille Bouvet était 
peu luxueux, solide, et ue craignait pas 
grand'chose d'une submersion de quelques 
jours. 

Donc la Cannelle se trouvait A peu près 
dans l'état où nous l'avons vue autrefois, sauf 
sa toiture île paille fraîche que recouvrait la 
neige. Sur le seuil de la porte deux jeunes 
enfants, le net rouge et tes mains cachées 
dans leurs jaquettes , s'agitaient sans cesse, 
échangeant par intervalles des appels inarti- 
culés avec leurs aînés, placés en sentinelle 
è quelque distance. Pierre, le plus Sgédes 
garçons, avait son poste sur le pont du 
Butard, tandis que Jeannette, enveloppée 



dans une vieille mante, était grimpée sur un 
rocher d'où elle dominait la route. Jeannette, 
vedette avancée de la bande, regardait inces- 
samment dans la même direction; elle sem- 
blait, du haut de son rocher, remplir l'office 
de la sœur Anne , dans le conte de ta Barbe 
bleuei elle ne voyait rien venir. Chaque fois 
que le cri interrogateur, passant de bouche 
en bouche, parvenait jusqu'à elle, elle répon- 
dait seulement par un signe de main déses- 
péré. Hélas! pourtant la pauvre Jeannette, 
belle lille du reste, eût mérité par sa con- 
stance de voir venir quelque chose I Toujours 
immobile ô son poste élevé, elle était percluse 
de froid. La bise agitait ses longs cheveux 
flottants, son manteau couvert de givre.; son 
joli visage devenait violet et couperosé sous 
. les cruels baisers du vent du nord. Mais Jean- 
nette ne s'en inquiétait pas et continuait d'exa- 
miner la route déserte qui se dessinait comme 
une ligne grisâtre sur la plaine neigeuse. 
Malgrélavigilance et l'activité de CCS jeunes 
sentinelles, deux femmes apparaissaient fré- 
quemment à la porte ;. mais, après un examen 
rapide, elles rentraient dans la maison et 
yei^ftient a'ajenû«il)ef devant iine mcflçw 4? 
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plàlrcquioi'itait uncoinddlapicce.Cc'SilcuX' 
femihes étaient Mai^ûeritc Bouvot et Victoire 
Morin, qui unissaient leurs cœurs dans utie 
commune pensée et une comiDÛBo espérance. 
Les yeux pleins de larmes, elles priaient avec 
une égale ferveur et adressaient au ciel, les 
mêmes Vœux. ■ 

Enfin Marguerite, plus maîtresse d'eltc- 
mèiae, prit la jeune fille par Ja main et la 
força de venir s'u&seoir devant le foyer, où 
pétillait, un feu elair et vivifiant. Mais Vic- 
toire ne pouvait dominer son agitation.' 

— Laissez-moi, Ha rguente, disait-elle avec 
un redoublement de pleurs et de sanglots, 
ce retard est un bien mauvais signe I Le juge- 
ment a dû être rendu ce matin à ^evors ; s'il 
était favorable, mon père et votre mari, qui 
savent nosangoisseSjpourraient déjà être ici... 
Vous verrez qu'ils ne se seront pas pressés de 
nous annoncer un nouveau malheur!... Pau- 
vre Léonard! comparaître comme un malfai- 
teur devant des juges et attendre en trem- 
blant leur sentence ! 

— Bon courage, ma chère demoiselle! dit 
Marguerite qui aurait. eu besoin elle-même de 
oonsolation^ijl y a, dix bonnes. liciMti d'ici à 
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Nevers , et U neige a radn Ira reniée |^- 
sanWs. EuBiiîte, la ctmaie de la mire Lafi- 
cvlle qu'ils ont louée poar aller i la Tille» 
s'est pa» de» |il« léf;ères, et la grosse jarnenl. 
Iiohe anpeal... Allons! il n'y a paiCBeorei 
8*in(fuiéter. . . D'aHlenrs, songez donc eonbîen 
de personnes s'intéressent à noire cher gar- 
çoRt On le 9aw«er», soynt-en lùre. 11 y a 
d'à bord TOire brate homme de pèK ^ a bit 
des rapports m sa favenr, qai a écrit à ce 
général de Paris, son protecteur, etqui tMÛm 
a voulu liti-méme aller lémoigHcr devtnt le 
eonsell de guerre; puis tsoCe» les personnes 
que Léonard a sauvées, et qui se trouveront 
là aussi:.. Onze, moneirfffirtl onte, en y com- 
prenant vo(re père et Labosrot; et il y a dans 
le nombre de gros bourgeois... Tenet, ces 
officiers qai jugeront ne pourront condamner 
mon fiotl Ils le renverront tcanqnillemenl 
rhez hi>,}e le parierai»; et ilitc nousfuittera 
plus, et nous serons bien heureux t Bms 
cela... ils n'iiaraienl pas d'âme! 

— Ceux qui appliquent la loi peuvent en 
Hoir, iiRi pauvre Kai^^rile, dit Victoire i 
qui il répognaîi de eeiiriHttre ce» itiorioiis 
maiemriteS) mais la loi n'en» pas.. .VaittM 



eeinaisees pas la rigurar de teur taèe nili- 
tairel j'en «i eatendn conter dec exemples 
qui (ont frémir... Imltei'^m, mt chère Mar- 
guérite, soyez prête A tout... AHiai,Dien m'en 
til témôia, oc que je rtdoulo le phn n'est pa» 
d'apprendre que ma répuletion est perdue* le 
BOB ' de mon père puUiqtienient diehaewé I 

~- Perdue... éhhoattéï répéta la benne 
femne avec sarprisc. Qtredites-Tooslà, ma 
fille î 

— IgBOrés^Tvus draïc, Harf^erile, reprît 
Vidoirt ek rougissant, dans qoMe oireon- 
itanee oomprometlante pour moi Léonard a 
été blessé} Je sais Maintenant combien ces 
rcadez-vous ooiftoraes, que je croyais bbo- 
ccDts, pourront paraître cmipablest Votre 
excellent fils voulait encore, dans l'intérêt de 
ma r^mtalîon, garder le plus profond secret 
sur cette aventure; mais mon père a déclaré 
la chose ÎB^wasible; il follail révéler aux 
juges toutes les cLreanstanceaqw expliquaient 
la blessure de LéoBard et son gtaértux 
silence! Mon père, en exprimaBteettfl opinion, 
ne m'adresafail aucnik repncbi^ mais si vens 
aviei vu coùdm il èMôt pàtt et cMUue aea 
yewt élaieNt hwûka 1 Que te 8er»4-4l pasad 
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à i'a«dieitee? Aura-l-jl élé absolument néces- 



saired'avouer...?D'aillears,qui sail o 
Labourot, qui, depuis l'iniondation a donné 
sa démission de'gendanse, aura déposé dans 
eetle «flaire? Il était l'eiHiemï personnel de 
Léonard, et moi qui l'avais durement, re" 
poussé, je ne dois rien attendre de sa bien- 
veillance..; M)iis à quoi pensérje?<ïoBtiniia la 
jenne fille en s'essayent les ycKx; qu'importe 
mon sort quand c'est de Léonard qu'il s'agit? 
Si votre fils échappe aux twribles sévérités 
de la loi, Harguerite, je ne me [daindral pas. 
La mère Bouvet essayait de rassurer la 
demoiselle éplorée, lorsque des cris lointains, 
biratot répétés par les enfants qui se tenaient 
prés de la porte, les firent tressaillir l'une et 
l'autre : 

— La carriole, la carriole 1 criaient les 
jeunes sentinelles; les volcil 

— Mon hoinine! s'écria Hargun-ite. 
-T- Mon père! dit Victoire. 

. Et elles, s'élancèrent dehors, nu-téte et 
légéreuienl vêtues, malgré le froid et la neige. 
Uss enfants les suivirent. Sur ie pont, Pierre 
leur faisait des signes Avec sa casquette. 
Quant à Jeannette, c^le avait q«itté son poste 
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du rocher «t elle trouvait sans doute déjà, 
auprès des arrivants, la récompense de sa 
stotque pnlience. 

Les deux femmes coururent tout d'une 
haleine jusqu'au pont que Pierre venait aussi 
d'abandonner. De là elles eurent enfin la 
satisfaction d'apercevoir les voyageurs qui 
avaient quitté la voiture en bas de la pente et 
qui s'avançaient à pied vers la Cannette. 

Ils étaient trois : le père Bouvet dan» ses 
plus beaux habits, le brigadier Morin en 
grande tenue, et enfin un soldat de ligne, dont 
la présence les surprit. Mais après l'avoir 
examiné un moment, elles coururent avec 
plus de force en s'écriant : 

— Cest lui, mon Dieut c'est bien lui! 

En effet, c'était Léonard. 

Bientdt les deux groupes se confondirent; 
pendant quelques minutes ce ne furent que 
transports, mots entrecoupés, larmes et san- 
glots. Les enfants, par leurs sauts et leurs 
trépignements, à la vue de leur grand frère, 
augmentaient encore la concision de cette 
scène touchante. 

— Acquitté, n'est-ce pas? demanda Victoire 
en tremblant à son père. 
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— Oni, mademoiselle, acquitté, répliqua 
le brigadier avec moinB de joie qu'on ne devait 
en attendre de sa part. 

— Hb me l'ont renvoyé absous 1 s'ccria la 
mère, folle de bonheur; ah! les honnêtes 
gens! les excellents messieurs! les braves 
olBciers!... Dieul que je les aime, moi, ces 
beaux militaires-lâ I ils me rendent mon fiot I 

— Ne crie pas si haut, femme, dit Bouvet 
en haussant les épaulesj il y en a qui repren- 
nent d'une main ce qu'ils donnent de l'au- 
tre.' 

— Si, si, ma mère, s'écria Léonard, reroer- 
ciei'Ies... Bénissez mes juges, vous tous qui 
m'aimez, car ils ont été pleius d'indulgence 
pour mes fdutes; ils i)i'ont (^argné les fers, 
la prison, la condamnation infamanla; et si 
VOUE avieii entendu le b^u discours du colo- 
nel qui présidait, lorsque après avoir pro- 
noncé la sentence, il m'a félicité sur cette 
affail-e de l'inondation I On pleurait dans ^aii- 
ditoire, et quaed je suis sorti, on me serrait 
)a main, on m'embrassait à m'élouffer... 
jusqu'à M. Labourot qui était cité comme 
témoin; et qui.à (a suite âe l'audience, comme 
on appelle cela, est veau à son lourmecom- 
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plimeQler; mais pour celui-là je ne ji0iiv9is 
lui pardonner certaines choses qu'il « o»i 
conter devant tant de monde, et yt lui ai 
tourne le dos... 

— Labourot! répéta Victoire ei) regardant 
son père; niats qu'a-t-îl donc dit? 

— ta vépité, medemoigellei répondît 
Morin en soupirant, et j'étais lô pour la con- 
firmer- 

— Ainsi donc, reprit la jqune fille avec 
désespoir, il a été nécessaire... ce que je 
prévoyais est arrÏTél 

Et elle baissa tristement la léte. Léonord 
s'approcha d'elle : 

— Mademoieelle, dit-)) respectueusement, 
j'aurais xlési ré, au prix même d'une condam- 
nation, éviter cette révélation qui vous alflige 
tant. Mais le bri^dier a voulu lui-inémc.,. 
cet aveu lui a cruellement coûté; la voix lui 
a manqué plus d'une fois et la sueur lui dé- 
coulait du front... Aht yîctjoirei comme nous 
devrons l'aimer pour conipenser les chagriiffi. 
que nous lui avons caijsés ! 

— Allons 1 interrompit Marguerite aypc 
gfiieté, à quoi bon ces fig;ures allongées, œ^iit- 
tcnant que le dan|er est passé? Pour moi. 
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jamais je n'ai été si contente et si heureuse ! 
Je garde mon fiot, en définitive. 

— Tu le gardes, tu te gardes! répliqua 
Bouvet d'un air de colère, ça t'est facile à dire 
A toi... mais avec leurs beaux discours, leurs 
complimentset leurs embrassades, notreLéo- 
nard est toujours soldat, et dans dix jours il 
faudra qu'il rejoigne son régiment. 

— Que me dis-tu? s'écria la bonne femme, 
ils vont me le reprendre? 

— Qu'est-ce donc, M. Léonard? demanda 
Victoire en pâlissant; est-il vrai que dans dix 
jours...? 

Léonard fit un signe d'affirmation; les lar- 
mes coulèrent de nouveau de tous les yeux. 

— Sucre t reprit le brigadier avec une 
brusque impatience, vous ne deviez pourtant 
espérer rien de plus que l'acquittement pur 
el simple 1 On ne peut exempter votre fils de 
l'obéissance aux lois, que diable I Vous n'avez 
pas à vous plaindre, croyez-moi ; on ne se 
tire pas comme ça des pattes de ces conseils 
de guerre, qui ont la réputation de n'avoir 
jamais plaisanté... Allez, allez, félicitez-vous 
devoir votre garçon libre, de pouvoir l'em" 
brasser encore une fois! Si incomplet que 



vous semble ce bonheur^ il a néatimoios 
coûté bien cher à quelques-uns de vos amisl 

Et il poussa encore un soupir. 

Pendant cette conversation, la compagnie 
s'était dirigée vers la maison isolée, laissant 
la voiture, sous la conduite de Pierre, conti- 
nuer sa route vers Fleury. Bien que la joie 
causée par l'acquittement de Léonard fût fort 
amoindrie par la certitude de son prochain 
départ, Marguerite n'en voulut pas moins 
célébrer cet acquittement par une sorte de 
petite fête, à laquelle Morin et sa fille furent 
priés de prendre part. Ils acceptèrent, et on 
entra dans la maison où la mère, avec l'aide 
de Jeannette, s'empressa de préparer un rus- 
tique repas. En un clin d'œil la monstrueuse 
omelette au lard, les crêpes et le petit salé 
figurèrent sur la table, flanqués de plusieurs 
pots de vin du cru. Mais, malgré les efforts 
de Marguerite et de Léonard, la physionomie 
de la plupart des assistants ne se dérida pas. 
Seuls les enfants, dans l'ignorance de leur 
âge, s'agitaient k grand bruit autour de leur 
frère aîné , admirant naïvement ce costume 
militaire, cause première de ses malheurs. 
. Le repas fut donc triste; chacun paraissait 



hnpatiuit de lie vo^ ^ii^. VicWlt-ê pemlrt 
oe mangeftft pfls. Ltontrd , «}Ui «lait assis 
entre sa mèpo et elle, M adressa plusieurs 
fols la parole d'un ton affectueui; elterfipon- 
dit seulement quelques paroles timides et 
reiervées. te brigadier n'était pat moini 
tâojta^ne. QepimdQnt le père Boutet, en 
■aUflnt iDD petit Tin aur, avait retroatt aa 
loqdaoit^ et exhalait aa tolère eoqire les lola, 
les oonseijs de §uerre, les Juges mllitatrea et 
tout oe qui était Soldat, avec un ton, des 
esprtBsiOils qui, par Hiomenti, faisaient frow- 
cer le louroll au brave brigadier. 

Le souper termirté et les enfants couchés, 
Hodn et sa fillefoularenl retourner à Fleiiry. 
Hais Léonard les pria de se rasseoir. Ils obéi- 
rent en sfleilce, convaincus qu'il s'agissait de 
quelque i^tumunication sérieuse. 

Quand le jeune soldat vit tout le monde 
réuni aUtottf de la table, il reprit avec une 
sorte de solennité : 

— Aux termes où nous an sommes, briga- 
dief , j'ose considérer mon mariage avec ma- 
demoiselle Victoire comme décidé, et j'espère 
ne plus reneontrer d'obst«cles ni de votre 
eMf ai fia c4tè de votre charmante fille... 
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— Ahl Léonard, Vous le soyez bien! bal- 
butia mademoiselle Horin en rougissant; 

— Il y a mieux, reprit le brigadier d'un 
ton froid, ce mariage est maintenant une 
nécessité; Après l'éulat fdcheux de l'aVcnlure 
dont i) a été question aujourd'hui devant le 
conseil, cettB réparation devient pour Léo- 
nard Bouvet un devoir d'honnête homme. 

— Ne craignes rien, M. Morin, répliqua 
le jeune homme avec gaieté, vous n'aurei pas 
besoin de lâcher la brigade h mes trousses 
pour m'obliger à romplirce devoir-là... Mais 
c'est précisément, ajouta-t-il d'un toq plus 
grave, cet éclat fâcheux dont vous parlez, qui 
m'enhardit à risquer «ne proposition. 

Il s'arrêta; tout le mond^ atlcndait dans 
un religieux silence.. 

— Mademoiselle Victoire consent à deve- 
nir ma femme, reprit-il avec une vive émotion 
en regardant la belle jeune fille toute confgsc, 
et je lui en suis profondément reconnaissant; 
car que suis-je? un pauvre soldat, êcliapi^é 
comme par miracle à une condamnation dés- 
honorante, et qui, pendant bien des années, 
sera perdu pour sa famille et ses anil^ Elle, 
au contraire, si belle, si instruite, si sage... 
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— Passe, passe, mon garçon, interrompit 
le brigadier avec un sourire amer ; il ne Taut 
blesser la modesliede personne... Où veux-tu 
donc en venir? 

— A ceci, brigadier, que la révélation 
d'une démarche innocente (oh! bien inno- 
centc, je le jure devant Dieu!) pouvant éveil- 
ler la malignité publique, il sciait cruel de 
condamner pendant si longtemps cette bonne 
cthonnétedemoiselleà subir uneinjustedécon- 
sîdération. Je dois sept années de service aa 
gouvernement, et, i supposer que, grflc« i 

, mes protecteurs, ce terme soit diminué de 
moitié, ce sera toujours trois ou quatre an- 
nées pendant lesquelles mademoiselle Vic- 
toire restera exposée aux caquets des gens du 
village... Or, je connais sa noble fierté; une 
pareille situation serait pour elle un supplice 
intolérable. Afin de le lui épargner, j'ai conçu 
un projet. . . Il m'est permis de rester dix jours 
prés de vous; ne serait-il pas possible d'ac- 
complir dans ce délai un muriagu qui coupe- 
rait court aux bavardages des malveil- 
lants? 

A cette ouverture inattendue, la plupart 
des assistants restèrent interdits. 
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— Au fait, pourquoi pas? dit enfin Mar- 
guerite; je ne vois pas d'inconvénient à cela, 
moi. 

— Merci, Léonard, merci, murmura la 
jeune fille en se penchant avec tendresse vers 
son fiancé, vous avez ccmipris mes souffrances 
secrètes, et c'est d'un noble cœur! 

— Vraiment, Léonard, reprit Morin à son 
tour, je ne regretterai jamais de t avoir pour 
gendre... Seulement, mon pauvre garçon, ce 
que tu demandes est tout à fait impossible. 
Le vieus Gaspard, le maire de Fleury, ne 
consentira pas à marier, sans autorisation, 
un soldat appelé sous les drapeaux ; d'ailleurs, 
fût-il assez sot pour le conclure, un pareil 
mariage serait nul devant la loi. 

— Eht n'y a-l-il donc que la loi au monde? 
s'écria Léonard avec véhémence; la religion, 
en pareille matière, n'est-elle pas plus respec- 
table et plus sacrée que la loi? Notre bon 
M. Boisset, le curé de Fleury, sera moins 
diflicilc que M. Gaspard. Nous lui explique- 
rons la chose et nous ne le trouverons pas 
trop récalcitrant, j'en suis sûr; il ne s'agit 
que d'une affaire de conscience après tout... 
et plus tard, quand j'aurai fini mon temps, 



— 9* - 

OU pourra se raccommoder avec celte lot sj 
méticuleuse et si sévère. 

Cette propositioD d'un mariage religieux 
b'étalt nullement déraisonnable, et Horin n& 
paraissait pas éloigné de raocepler. 

-^ Qn'en pense Vlctoiret demaflda-t'il. 

— Oh! que ce mariage s'accomplisse t 
s'écria'tellé en le regardant d^n air 'de re- 
proche; peut-être mon père rendra-t-11 â lA 
Femme de Léonard l'allection qa'il semble 
avoir retirée à sa pauvre fillet 

Morin détourna les yeux, mais ils étaient 
humides de larmes. 

— Et qu'en pense le pére^ouvetî continua* . 
1-11 en s'adressant au chef de famille. 

Le chef do famille avala un grand verrede 
vin, s'essuya la bouche avec sa manche, et 
répliqua de son ton bourru : 

— J'aimerais mieux un mariage devant 
H. le maire, moi. Ces mariages devant le 
curé, ça ne vaut pas grand'choae, et on peut 
toujours s'en dédire... D'ailleurs, si notre 
Léonard louchait la légitime de votre petite. 
Il s'achèterait un remplaçant, et il ne parti* 
rait pas; comme ça, tout le monde lierait 

eOBtCDt. 
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•^ Bn effet, s'écpià Viololre, ùous n'avions 
p«8 encope pensé A cela... J'offre de bon cœur 
M que je possède pour racheteit Léonard. 

~ til Bvee quoi tAus meltrcE-Tons en mé- 
nage, [tnprodente qae voua êtes? s'écria Mar^ 
liaeriW, »vee «ne dâlIcaMfise de sentiment 
dont son positif époiut était complètetnënt 
dépoomi; ' éommenciireE-vfius votre maison 
avec la misère, pour finir atec ta ffllsére?;... 
N'as-tn pas dé honte, ^Uvelf Pourquoi ne 
vcndrtis-tu pas ton chsmp pour acheter an 
remplaçant à ton gars, au lien de manger le 
iàint-fluiquin de ces enfantât 

— Franme, lu ne sais pAs ce que tu dis. 
La maladie de Léonard, ses dépenses quand 
il secachait, son procès, et puis cette maudite 
inondation, et puis le chômage, tout cela 
nous s fort arriérés... Il a follu emprunter, 
et aujourd'hui nous devons presque autant 
que nous avons vaillant. 

—Mon père, ma chère Victoire, interrompit 
. Léonard, laissons cela, je vous prie. Je ne 
consentirai pas plus aujourd'hui à ruiner la 
femme généreuse qui m'accorde sa main, que 
je n'ai consenti autrefois A ruiner mes pa- 
rents. Malbeureasement, en ce qui concerne 



ma famille, je n'ai guère réussi ; et c'est une 
des choses qui me feront le plus sincèrement 
regretter le passé. Ne parlons pas de nou- 
veaux sacrifices, je vous le demande avec 
instance ; je ne puis ni ne veux les accepter.. . 
Ainsi donc, ajoula-t-il, aucune objection ne 
s'élève contre mon projet? 

— Soit! dit Bouveten haassantles épaules ; 
je m'en lave tes mains. 

— Je consens, dit le brigadier. 
Léonard se retourna vers Victoire et l'em- 
brassa avec transport. 

Puis Marguerite remplit les verres à ta 
ronde et on but le vin des fiançailles. 



Léonard s'empressa de mettre A profit le 

peu de temps qu'il devait passer dans sa 

famille pour mener A bien son projet de 

mariage. Le curé du village fut circonvenu 

avec l^nt d'instances, on lui fit tant valoir la 

nécessité de cette union , au point de vue de 

norale, qu'il consentit enfin à prêter son 

istére, en dépit des irrégularités. Néan- 

ns, il ne fut pas possible de presser les 
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choses an gré de l'impatience du iiancé, si 
bien que la cérémonie religieuse fut fixée au 
matin même du jour où Léonard devait se 
mettre en route pour aller rejoindre sou régi- 
ment. 

Dans cet intervalle, tout semblait s'être 
réuni pour rendre au jeune soldat l'existence 
délicieuse. L'afTection de Victoire, tes carias- 
ses de sa famille et du brigadier, le respect 
des gens du pays, pour lesquels, il faut bien 
le dire , son opiniâtre résistance A l'autorité 
égalait en mérite son dévouement héroïque 
dans les flots de la Loire, gonflaient d'orgueil 
et de joie ce pauvre jeune homme qui, peu 
de mois auparavant, était obligé de se cacher 
au fond des bois, persécuté et misérable. 
Aussi était-il saisi de sombres accès de tris- 
tesse en songeant que dans quelques jours, 
dans quelques heures, cette félicité allait 
cesser tout à coup. Souvent, tandis qu'il sou- 
riait à sa jolie flancée, ses yeux se remplis- 
saient de larmes qui excitaient aussitôt celles 
de Victoire. Plus le moment tant souhaité 
approchait , plus ces accès de mélancolie 
augmentaient d'intensité; il sentait déjà le 
liel et i'amerlume au fond de la coupe de 
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miel ; l'idée de la séparation empoisoDnaît la 
joie du mariage. 

Enfin le jour, à la Tois heureux et fatal, 
arriva. Le matin, avant le (eyer du soleil, les 
deux familles réunies se rendirent à réglisede 
Fleury. Le brigadier conduisait sa fille, vôtue 
de blanc. Léonard venait ensuite, avec la plus 
belle tunique et le pantalon le plus rouge . 
que le ^uvernemeot eût laissé à sa disposî-^ 
tien. 11 donnait ie bras à sa ^œur Jeannettet 
qui, honteuse de sa robç neuve, semblait ne 
savoir où se cacher. Bouvet, sa femme et la 
bande des enfants fermaient la marche. Tout 
ce monde, y compris les mariés, avait qne 
teinte dé tristesse qui lie convenait guère â la 
circonstance, les spectateurs (car, eu dépit 
du secret qu'on avait voulu garder, ja plU" 
part des habitants du village étaient accourus 
sur le passage de la noce), les sp^tateurs 
donc remarquèrent que Morin seiil montrait 
un visage riaift. Et pourtant on pouvait voir, 
à la suite du cortège, le petit Pierre Bouvet, 
frère de Léonard, portant déjà le sac d'infap- 
terie dont le jeune solijfit devait chaîner ses 
épaules aussitôt iiprès le mariage! 

La cérémonie ne ^ut pas longue. Le Son 



curé, qui savait le prix du temps, abrogea 
son discours aux deux fiancés et s'empressa 
de leur donner la bénédiction nuptiale. 

Une collation froide avait été préparée à 
l'hôtel de la gendarmerie; c'était une galan- 
terie des hommes de la brigade , tant en 
l'honneitr de leur chef qu'en l'honneur du 
brave garfon envers lequel le corps avai,t 
eontraeté récemment de grandes obligaliens. 
On devait en même temps boire au bonheur 
des époux et à l'heureux voyage du nouveau 
soldat. 

Le repas était servi, et les ordonnateurs de 
la fétc accueillirent avec cordialité les invités. 
Certains membres de la famille Bouvet ne se 
firent pas trop tirer l'ûreille pour prendre 
part, à la bonne chère ; Morin lui-même donna 
l'exemple de l'appétit et de la gaieté ; mais les 
nouveaux mariés, comme on peut le croire, 
étaient peu disposés à l'imiter j ils n'effor- 
çaient pourtant encore de contenir leurs lar- 
mes et de paraître calmes. Sur la fin du 
repas, Cabuchard, le doyen de la brigade, se 
leva et leur adressa, au nom de ses cama- 
rades, une allocution confjratulatoire dont 
DOHS avons grand regret de ne pouvoir offrir 
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le texte à nos lecteurs. Sa harangue terminée, 
il présenta à Victoire un gros bouquet proie' 
nant, disait-il, de son jardin, et il finit par 
embrasser la mariée, qui était blanche et 
froide comme du marbre. 

Il fallait partir; le soleil était déjà haut et 
le soldat devait faire une étape de dix lieues 
pour arriver le soir même à Nevers. Il dit 
quelques mots bas à Pierre qui sortit et revint 
bientôt avec le fameux sac de voyage. A cette 
vue on comprit que l'heure était venue, et les 
adieux commencèrent. 

Léonard embrassa avec assez de courage 
son père, sa mère, ses frères et ses sœurs ; il 
serra la main à Morin et aux hommes de la 
brigade en adressant à chacun un mot affec- 
tueux ; mais quand il fallut se séparer de 
Victoire, quand il la vit pâle, sans voix, pres- 
que inanimée, son stoïcisme et son respect 
humain fléchirent tout à coup. 

— Ne faut pas vous moquer de moi, mes- 
sieurs, disait-il, riant et pleurant à la fois, à 
ceux qui l'entouraient; vous êtes tous d'an- 
ciens militaires, vous avez oublié combien 
c'est dur de quitter ainsi le pays. Mais croyez- 
vous i^ue vous auriez eu plus de courage que 



moi si vous aviez laissé derrière vous «ne 
jolie et aimable femme, après une demi- 
heure de mariage?G'est bien embêtant, allez ! 
Aht oui, oui, c'est embêtant!,.. Et si nous 
étions encore au temps où l'on donnait son 
âme au diable, je signerais volontiers un pacte 
avec Satan, pour qu'il me laissât ici un mois 
de plus. 

— Prends garde à ce que tu dis, mon fiot ! 
s'écria Marguerite avec épouvante. 

Les gendarmes , quoique fort peu sen- 
sibles par état, ne semblaient pas moins sym- 
pathiser avec les chagrins du pauvre Léo- 
nard. 

— Le fait est, reprit Cabuchard en frisant 
.sa moustache, que si j'avais l'avantage d'être 
conjoint à une petite paroissienne de cet aca- 
bit... Mais c'est la (ille de mon supérieur, je 
la respecte et... suffit. Ensuite, M. Léonard, 
vous avez bien raison de dire que nous au- 
tres , troupiers de l'ancien régime , nous 
n'avions pas toujours de grands motifs de 
regretter le pays. Pour moi, le jour où je fis 
mon sac, à l'flge de seize ans, je reçus de mon 
père une pièce de deux sous et un coup de 
pied quelque part, avec prière de ne plus 
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revenir... Il n'y avait pas de quoi me laisser 
des souvenirs bien tendres, vous l'avoue- 
rez 1 

Cette petite anecdote de ta jeunesse de 
Cabuchard dérida un peu les visages-, Léo- 
nard endossa vivement te sao fatal : 

— Allons ! adieu, Victoire, ma bien-aimée 
Victoire , ma femme ! reprit-il d'une voix 
altérée; adieu, ma mère... adieu, mes 
amis... ne m'oubliet pas ! 

— Mon gendre, encore un verre de vin, dit 
le brigadier qui étitit resté à table et dont le 
sang-froid contrastait avec la tristesse de îa 
famille BouVet. 

— Excusez-moi , excusez-moi , reprit le 
pauvre soldai à demi sulToquê en agitant la. 
maiii, il faut que je parte... sans retard... 
Quand je regarde ma thère Victoire, te bou- 
rngé me manque, ta tête me tourne, et, je te 
séiis, j'ai des tentations de recommencer mes 
Qitciennes fredaines. 

— Sucre t non pas, s'écria Morin en se 
levant brusquement et éii quittant Sa froideur 
àlTectée; puisqu'il eh est ainsi. Voyons donc 
â*il n'y aurait pas moyen... Ecoutez-moi 
tous^ 
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Il tira de sa poche une grosse lettrt, soi- 
gneusement cachetée, qui parlait poursns- 
cription : A M. Morin, brigadier de gendar- 
merie d Fteurg4e»-BoiSi pour être ouverte au 
moment du départ de M. Léonard Bouvet. 

-^ Vous le voyez, reprit Morin en présen- 
tant le cachet intact à ses voiainst j'ai exacte* 
ment suivi la consigne. La lettre n'a pas été 
touchée, et voici Léonard debout, le sac au 
dos, et le bâton à la majowi C'est donc Ia 
véritable quart d'heure de prendre connais» 
gancc de la dépëcheg n'est'Ce pasï 

— Hum I je connais cette ècritHret mur- 
mura Cabuchard, qui avait jeté Hn coup d'œil 
sur la lettre mystérieuse. 

— Au nom du ciel t mon père, qu'est-ce 
donc? demanda Victoire dans une angoisse 
ineiprimable. 

— Nous allons le savoir, ma llllef ré' 
pliqua le brigadier en souriant sournoise* 
ment; 

Il rompit le cachet au milieu de l'attention 
générale , et tira de l'enveloppe plusieurs 
papiers qu'il examina avec une lenteur cal- 
culée. Enfin il en prit un qu'il montra d'un 
air de triomphe : 
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— C'est le congé de Léonard, diuil. 

Les assistants bondirent de snrprise â cette 
nouvelle. Les mariés se précipitèrent sur le 
papier que Morin leur tendait ; plus de 
doute ! c'était bien le congé de l'ancien réfrac- 
taire, en forme authentique, avec les signa- 
tures et les parafes sans nombre qui caraclé- 
risent les pièces de ce genre. 

Les pauvres jeunes gens tombèrent dans 
les bras l'un de l'autre, sans pouvoir parler. 
La fnmilleBouvet éclata en transports de joie. 
La gendarmerie elle-même donna des signes 
certains d'une grande émotion. Le Roucou- 
leur toussa, Cabuchard se moucha d'une ma- 
nière formidable, et un troisième s'essuya les 
yeux. 

— Qui a fait cela? demanda enfin Léo- 
nard, revenu un peu à lui ; à qui dois-je ce 
bonheur, le plus grand que j'aie éprouvé de 
ma vie? 

— C'est sans doute l'œuvre du bon général 
deL"*l s'écria Victoire; obt le digne homme! 
et comme je voudrais pouvoir le remerciera 
genoux t 

— Laisse le général en repos pour le mo- 
ment, dît Morin en se frottant les mains, il 
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aura peut-être son tour, mais plus tard... 
Celui qui vous rend ce service, mes enfants, 
est un homme qui a eu des torts envers vous; 
ces torts, il a voulu les réparer, par conscience 
d'abord, puis par respect pour l'honorable 
corps auquel il appartenait... Léonard est 
tombé au sort; il faut à l'État un soldat; si ce 
n'est pas Léonard, il Taut que ce soit un autre 
k sa place... Eh bien ! cet autre s'est trouvé ; 
ce remplaçant, c'est Labourot, ancien gen- 
darme de la brigade de Fleury. 

— Labourot! répétèrent les assistants. 

— Labourot! dit Léonard dont le visage se 
rembrunit; je ne sais si je dois accepter de sa 
part... 

— Tu accepteras, mon gendre, repritMorin; 
il a bien accepté la vie de toi, quand tu avais 
tant de raisons de le haïr. Il faut que la gen- 
darmerie paye sa dette. Tiens, lis ce qu'il 
t'écrit..., lis haut; cetl« lettre intéresse tous 
ceux qui sont ici présents. 

Et il remit à Léonard une lettre ainsi 
conçue : 

( Monsieur Léonard , 

c Vous êtes un brave garçan,et moi je sais 
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un grediu) mais dans l'année Trançaise on 
n'est jamais fttdia qu'à moitié, et on pro6l« 
de la premiers oecasion pour ne l'être plus 
du tout. Je vous ai envoyé une balle une cer- 
taine nuit, et vous m'avei tiré de la Loire une 
certaine autre nuit, au moment où je com- 
mençais à boire un vilain coup, sans compter 
que je n'ai pas été d'iiie loyauté parfaite à 
l'égard d'une personne... Maie laissons la 
chose entre'Z-hommesf oomme on dit, et ré- 
glons nos comptes. Sans doute vous ne vous 
souciez guère de partir; je pars pour vous. 
L'État y perd un bon petit fantassin, bien 
râblé, leste de jarret, et qui, je le sais main- 
tenant, craindrait fort peu les Itabyles et les 
lions de l'Atlas; mais il y ga^e un cavalier 
de cinq pieds huit pouces, pas niai tourné du 
reste, et sachant manier assez proprement le 
sabre el la carabine; tout le monde sera donc 
satisfait, si vous l'é^es vous-même. M. le bri- 
gadier Morin, mon ancien chef> que j'aime et 
que j'honore, a été le confident de mes pro- 
jets, et il les approuve. Je le remercie de 
m'avoir gardé le secret. C'était une idée à 
moi, afin de faire mit pdilt atM Vous et avec 
mademoiselle Victoire. Si vous êtes hevrçux, 
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ne me gardez pas rancune l'an et l'autre. 
Vous ne mé reverrez peut-être jamais. La 
seule grâce que je vous demande, c'est de 
donner à votre premier enfant les prénoms de 
Théodule-Arsace, que j'ai reçus moi-même 
de moti parrain le jour de ma naissance... 
Ça me flattera et ça me prouvera que vous 
aurez pardonné ses vilenies à votre ami. 

■ Théodulb-Arsaci Labourot. > 

— Eh bien? demanda le brigadier. 

— J'accepte, répliqua Léonard, les larmes 
aux yeux; malgré ses fautes, il a un bon 
cœur. 



Un mois après, Léonard renouvelait son 
mariage devant l'autorité civile, avec solen- 
nité. Soit hasard, soit préméditation de ses 
protecteurs, le jour de son mariage il recevait 
la décoration de la Légion d'honneur pour 
avoir sauvé onze personnes dans l'inondation 
de la Loire. Morin lui-même attacha la croix 
sur la poitrine de sou gendre, et lui donna 
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l'accolade. Aussi cette fois les époux et leur 
famille étaient-ils au comble de la joie; tous 
les visuges souriaient, tous les cœurs étaient 
contents, et, le soir du mariage, le brave bri- 
gadier, légiVcment ému par les fré(|ueiitcs 
libations de la joitrncc, disait en ricanant à 
Léonard : 

— Sucrel mon ami, on peut dire que tu 
es né coiffé... Sans être soldat, lu es décoré 
de la croix d'hotmeur, ot lu as épousé la vic- 
toire! 
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